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AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE. 

L'On fera peut-être furpris de voir paroître une qua- 
trième Edition de VAnti - Machiavel^ dans un tcms 
fi près des trois premières, qu'à peine auroît-îl fuflS à 
faire cbnnoître un autre Livre. Mais cet étonnemcnt 
cefTera fi Ton fait attention que l'Edition de Londres & 
^îeîîe de la Haye du 5r- van Duren ^ ne font qu'une 
feule & mcmc Edition ; que celle que Mr. de Voltaire 
adonnée luî-mcnie dans cette dernière Ville, n'a pas 
fuffi â contenter les curieux ; & que le Livre en lui-mê- 
me mcritoit que l'on s'emprelfât à le rechercher. Cet 
Ouvrage ne fe trouvant donc plus chez les Libraires, & 
étant demandé de tous côrc*s, j'ai cru trouver mon in- 
te-rc[ en répondant aux empreffcmens du Public. Voîcî 

en peu de mots la nature de cette nouvelle Edition. 

J'ai fuivi l'Edition de Mr. de Voltaire^ laquelle, 
comme il Tattefte lui-même dans ia Préface ^ efl confor^ 
I me en îqhP au Manufirit Original. Je me fer ois fait 
\ un (brnpttle de m'éloigner en quoi que ce foit de cette 
Co^, puifqu'il enjoint à tous les Libraires de la fui* 
vre exaâenient, comme étant la (èule authentique. 

jLa différence iju*îl y a entre cette Edition Originale Se 
Jes deux .autres, e(l H contidérable, que quiconque fe 
donnera la peine de les comparer, s'appercevra aîfément 
Qu'elles n*ont point été faites fur le même Manufcrit* 
Ceux qui ont fait cette comparaifon, en ont été furpris^ 
6l ont été embarraffés quand il s'eilagi d'en rendre rai- 
fon. D*où vient cette différence entre ces deux Manuf* 
crits? Comment fe peut - il que venant de la même 
fotirce, ils fofent iî différens? par quel hazard le Ma^ 
Bufcrit eft'il tombé entre les mains du Libraire de la 
Haye? Pourquoi Mr. def^oliatrej qui s'éioit chargé 
d'en donner une Edition, en a-t-îl laifTé tirer des Co- 
pies , toujours différentes de rOrigînal ? Ce n*cft pas à 
m â léfoudre toutes ces difficultés. Il fuffit que l'E- 

* 3i ditio» 
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dhkm que je donne aujourd'hai, foit coaforme en tout 
à celle de Mr. de Volialre. 

Maïs afin que Ton ne croie pas que j*en impofe en 
affûtant que la dîiférence des Editions elt trè^ conlîdé- 
rable , j*ai eu foin de les repréfenter l'une & l'autre dans 
celle que je donne aujourd'hui. L'on y verra jufques 
aux moindres petites dîfTérences qu^'l j a entre elles; ce 
ui mettra les Le6leurs en état , de juger par eux-mêmes 
e la fupérîorité de l'Edition de Mr. de Fohaire fur 
l'autre quî a paru en même tems. L'on m'aura fans 
doute obligation ^'avoîr facilité cette comparaîfon. Jui^ 
ques ici Ton n'a pû la faire qu'en ache^nt Tune & l'au- 
tre Edition, & en les comparant ligne après lignç. Mais 
que! cmBarras pour les Leâeurs ? Quelque envie que 
l'on eût d'être înfiruit de cette différence, la peine pafToit le 

flaiiir ; & bien des perfonnes s'en font tenues à Tune ou 
l'autre de ces Editions. Cependant ceux qui ont celle 
de Londres &. do Sr. va» Ufiren ne font point affûtés 
d'avoir le véritable Ouvrage de l'illuftre Auteur de 
VJftfi-Machiavel; & ceux qui ont celle de Mr. de Foi" 
taire , n'ont pas tout ce qu'il y avoit dans le^ Manufcrfc 
fur lequel celle-là a été imprimée. Lidée feule qu'il 
y a une autre Edition de cet Ouvrage, qui renferme 
quelque chofe de plus que celle que l'on a en main, 
jàît que Ton n'en eft pas content. 

Celle que je donne ici , n'aura aucun de ces Inconvé- 
Riens. Le Texte, comme je l'ai déjà dit, repréfente 
l'Edition de Mr. de Voltaire. J'ai mis en caraâeres Ita- 
liques toutes les différences qu'il y a entre cette Edition 
& l'autre. Enfin , j'ai mis au bas de la page les chan* 
gemens , les additions & les interpolations ( qu'on re* 
connoîtra à ces lettres. E. de L.) quî Ont été faîtes au 
Manufcrît Original dans l'Edition de Londres & du 8r. 
van Duren. je me flatte que l'on fera content du loin 
que je me fuis donne pour cela, & que Ton fera la 
jufl-ice \ cette Kditiou de lui donner la prciereiice fur 
touus aaucs. 
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PREFACE 

D E 

* m 

L E D I T E U R. 

« 

jSïil^^SE croîs rendre fervice aux hommes en 
^ J ^ publiant VLlfai de Critique [tir Macbia- 
S^Qf^ L'illultre Auteur de cette rçfuta- 
tioa cft une de ces grandes amcs que le 
Ciei forme rarement pour ramener le genre hu- 
main à la vertu par leurs préceptes &: par leurs 
exemples. Il mit par écrit ces pcnfces , il y a 
quelques années 9 dans le feul deflein d'écrire 4es 
vérités que fon cœur lui diâoit. Il étoit encore 
très jeune , il vouloir feulement (ê former à la {a« 
gefle, a la vertu; il comptoir ne donner des le- 
çons qu'a foi-même, mais ces leçons qu'il s'cll 
données, méritent d'être celles de tous les Rois> 
& peuvent être la fource du bonheur des hom-> 
mes. Il me . fit l'honneur de m'envoier fon Ma- 
nufcrit, je crus qu'il ctoit de mon devoir de lui 
demander la permilîion de le publier. Le polfoa 
de Machiavel, eil trop public, il falloit que l'an- 
tidote le fût auffi. On s*arrachoit à l'envi les co- 
pies manufcrites , il en couroit déjà de très fau« 
tives, & l'Ouvrage alloic paraître défiguré, fi je 
n*avois eu le foin de fournir cette copie exafte, à 
laquelle j'efpq'e que les Libraires à qui j'en ai fajic 
préfent, le conformeront. On fera fans doute 
itomié quand j'apprendrai aux Leâeurs que celui 
écrit en Français d'un ftyle fi noble, fi éner- 
gique, Se fouvent fi pur, ell un jeune Etran2;er, 
^Ui a' étoit jamais venu en France* On trouver:^ 



PREFACE 

même qu'il s'exprime beaucoup mieux qu*Amelot 
^ela Houflaye,que je fais imprimer à côté de la 
réfutation. Ceil une chofe inoiiie, je l'avoue^ 
mais c'cft aînfi qu# celui dont je publie TOuvi»- 
ge, a réuffi dans toutes les choies auxquelles il 
s'efl: appliqué. Qu'il foie Anglais, Efpagnol, ou 
Italien, il n'importe, ce n'elt pas de fa patrie, 
mais de fon Livre dont il s'agit ici. Je le crois 
mieux fait Se mieux écrit que çelui de Machiar 
vel , & c'eii: un bonheur pour le genre faumaia 
qu*cnfin la vertu ait été mieux ornée' que le vice» 

Maître de ce précieux dépôt , j'ai laiffé exprès 
quelques exprcllions qui ne font pas Françaifes , 
mais qui méritent de l'être, & J ^fc dire que ce 
JLivre peut à la fois perfieâiionncr notre Langue 
& nos mœurs. Au refte, f aveitis que tous les 
Chapitres ne font pas autant de réfutations de 
Machiavel , parce que cet Italien ne prêche pas 
Je crime dans tout fon Livre. Il y a quelqfues en- 
droits de l'Ouvrage que je préfente, qui font plu- 
tôt des rcHexions fur Machiavel que contre M^* 
chiavel 5 voilà pourquoi j'ai donné au Livre le 
titre à Effai de Critiftte far MacbiaveL 

L'illuftre Auteur aiant pleinement répotfdu à 
Machiavel, mon partage fera ici de répondre en 
peu de mois à la Préface d'Amelot de la Uouf- , 
îâye. 

Ce Traduéteur a voulu fe donner pour un Poli- 
tique s mais je puis aflurer q]Qe celui qui combat 
ici Machiavel , efl: véritablement ce qu'Ameloc 

veut paraître. 

Ce qu'on peut dire peut-être de plus favorable 
pour Amelot,c'eft qu'il traduifit ïzFrince dcMl^ 
chiavel, & en foutint les maximes , plutôt dan^ 
rintentioflf de débiter fon Livre qtie dans celle de 

per* 
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pcrfuader. H parle beaucoup de raifâ» fZtqit 
dam fou Epître Dédicatoire> 
qui, aiant été Sécretaire d'Aœbaflkde» ii*a pas 
eu le lècret de fe tirer de la mKSre, entend mal^ 

à mon gré , la raifon d'Etat. 

Il veut jaftifier fon Auteur par le térooîgnagc 
de Juile-Lipie^ qui avoit, dit-il, autant de piété 
fipde Religion que de fa?oir & de politique. Su» 
moi )e remarquerai i. que Jude^Lipie 2t torili les 
Savans dépoferofene en vatfi en faveur d'une dde^ 
trinc funeite au genre humain 3 z. que la pieté fiC 
la Religion, dont on fe parc ici trcs mal à pro» 
pos, eniélgnent tout le contraire ^ 3. que Jofte>> 
Lipfê, né CatlK^ique, devenu Luthérien, puis 
Câlvinifte, 8c enfin redevenu Catholique , ne pafr 
fa jamais pour' un botnme religieux, malgré les 
très maiiv.iis Vers pour la Sre. Vierge ; 4. que 
fon gros Livre de politique eft le plus méprifé ét 
fcs Ouvrages , tout dédié qu'il eft aux Empo* 
jreurs , Rois & Princes > f . qu'il dit précifémcnt 
le contraire de ce qu'Amelot lui fah diicf. Plut 
„ à Dieu, dit Jufie-Lipfe , pag. p. derE^ition 
„ de Plantin , que Machiavel eût conduit fort 
„ Prince au temple de la vertu & de Pbonneur! 
^ mais en ne fuivant que l'utile, il s'eft trop é- 
„ carte du chemin rokl. de l'honnête, Uiimnà 

Primiptm fimm reSa duxiffet ai JemplMm vit* 
,^ tàris & baffffrisy " Amdôt t fupprimé exprès 
ces paroles, la mode de fon tems étoit encore de 
citer mal à propos 5 mais altérer un paffagc auflî 
cflénticl, ce n'eft pas être pédant , ce n'cft pas fc 
tromper , c'eft calomnier. Le grand homme 
donc )e fuis l'Editeur, ne cite pdint} mais je me 
trùtàpe lb«t,otf if fera cité à jamais piàr tons ceuit 
qui aimeront la raifon Se la juftice* 

• 4 Amclot 
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Amelot s'eiFoixe de prouver que lykchîavcl 
p'eû: point impie , il Vagit bien ici de piété ! \Jr% 
jbomtne donne au monde des leçons d^aflTaflinat £c 

d'empoifonnement, &L lou Traducteur oie parler 
de fa dévoî ion ! 

. * Les Le&eurs ne prennent point ainû le change. 
Amelot a beap dire que fon Auteur a beaucoup 
lotie' tes Cordeiicrs & les Jacobins, il n^eft point 

ici quellion de Moinçsj mais de Souverains, à 
qui l'Auteur veut cnfeigner l'art d'être mcciians^ 
qu'on ne Tavoit que trop fans. lui. 
. D'ailleurs 9 croiroit-on bien juftifier Mirivits , 
Cartouche, Jaques Clément ou Ravaillac, en di^ 
fant qu'ils avoient de trcs bons fentimens fur la 
Religion? & fe fervira-t-on toujours de ce voile 
iacré pour couvrir ce que le crime a de plus monf- 
trueux? Céfar Borgia, dit encore le Tradu&eur, 
eft un bon ntoiile pour Us Princes nouveaux , c^eft- 
a diré, pour les Ûlurpateursi mais prennicremcnt 
tout Prince nouveau n'eft point Ufurpateur. Les 
Medicis étoient nouvellement Princes, & on ne 
pouvoit leur reprocher d'ufurpation. Seconde- 
ment, Pexemple de ce bâtard dMlexandre VI. 
toujours dctcllc £v fouvcnt malheureux, eft un 
très méchant modelé pour tout Prince. Enfin 
)a Houilaye prétend que .Machiavel haiHoit la ty* 
rannie \ fans doute tout homme la détefte, mais 
jl eft bien lâche & bien affreux de la déteftcr & 
de renfeigncr^ 

Je n'en dirai pas davantage , il faut écouter le 
vertueux Auteur , dont je ne £erois qu'aâaiblir- 
les fentimens & les expreffions. 

NB. Je fouGîgné ai dépofé le Manufcrit Ori- 

Sinal entre les mams de Monfieur C^nilc le Petit , 
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Dcflervant de TEglile Françoilc ^ I4 Haye, le- 

Ïuel Manufcrit Original eft* conforme en tout au 
«ivre intitulé EJfai de Critique fur Machiavel i 
toute autre Edition étant défeéhieufe, & les Li- 

braiics devant fuivic ca tout la prclciuc Copie- 



^ la Haye , ce n. 



K OE voltaire; 
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AVANT-PROPOS 

D B 

r 

L'AUTEUR DE L'ESSAI 

DE CRITIQ^UE 

SUR 

LE PRINCE 

DE MACHIAVEL. 

E Prince de Machiavel eft en fait de Md" 
raie ce qtdeji P Ouvrage de Spimfa en yna- 
ttére de Foi, Spinoja fapoit les fondemens 
de likFêi^ 6? ne tendoit pas moins qu'à 
rewvérfer Ndific$ de la Relipouy Machiavel 
rmpit la Politique , 6? entreprit de détruire les pri* 
ceptes de la faine. Morale, Les erreurs de Fun 
t oient que des erreurs de fpéculation^ celles de Vau^ 
ire regardoient la pratique. Cependant il s^efî trou'» 
vé que les théologiens ont fonné le toc/m y crié attpe 
armes centre Spimfa^ qu'on a réfuté ftm Ouvrage 
enferme , qu^m a cenftaté la Divinité contre fis 
attaques , tandis que Machiavel n'a été que harcelé 
par quelques Moralifles^ fcf qu'il s' eft foutenu maU 
gré eux malgré fa pcrnicieufe Morale , Jur la 
chaire de la Politique^ jufqu'èk nos joiMrs, 

J'ôfe prendre la défenfe de Phumênité centre dè 

MonfifÊ 
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Mo9Êfife fm vettf U dSiruirey féfe afp^ftr U rmfm 
& h juftfce su fophifme ^ au crime , (^ fsi Aa- 

zardé mes réjiexiom fur le Prince de Machiavel 
Chapitre à Chapitre^ afin que tanùdôie fe irouvc 
inmédiatement mfrès du poifon, . 

J'ai tm^wrs regardé k Prince de Moihiawl 
emm un des Ouvrages les plus dangereux qui fi 
jQient répétndus dans le monde 5 c'eft un Livre qui 
iêit tomber naturellement entre les mains des Prin^ 
ds^ 13 de ceux fui fi finUnt du goài pour la Polità* 
pe. H ffeft fUê trop faeik §u*u» jeune bomm 
ambitieux^ dont le cœur £3? le jugment ne font pas 
affez fêrmés four dijiinguer fûrement le bon du mau' 
vais^ fiit corrompu far des maximes §ut fiaient fis 
fefious. 

Mais ^s*iï efi mauvais de fiiuire rinueeenee fwa 

Particulier qm n injlue que légèrement fur les affai^ 
tes du monde , il Veft d'' autant plus de pervertir des 
Princes qui doivent gouverner des peuples , admi^ 
nifirer la Jufiicojf Q eu donner ï exemple à leurs 
Sujets y être par leur bontés par leur magnanimité 
fcf leur mtjéricorde les iraages vivantes de la Divi- 
nité. 

Les imondations qui ravagent des contrées , le feu 
du t9nnàrre qui réduit des villes en cendres y le poi» 
fin de la pejïe qui défile des provinces^ ne font pas 

auffi funefics au monde que la dangcreuje Alo^ale ^ 6? 
les paffions effrénées des Rois. Les fléaux céleftes 
m durent qu'u^tems^ ils ne ravagent que quelques 
centrées y 6? ces pertes ^ quoique douloureufis , fi ré^ 
prewt\ mais les crimes des Mois font fiktffrir Ue» 
kng'tems. des peuples entiers, 

Ainfi que les Rois ont le pouvoir de faire du bien 
hrfqu^ils en ont la volenté ^ de même dépend-t-il 
^ettu dt faka det. mal hrfquHls Vom.réfolu\ con^ 

iie» 
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bien n'eft point déplorable la fit nation des peupksi 
lerfqu'iis ont tout à craindre de Faims du pouvoir 
fouverain , lorfjue leurs biens font en proie à Fava^ 

rice du Prince^ kiir lih'.rié a [es caprices ^ Leur re* 
pos à fou a7?ibition , leur fureté à fa perfidie , fî? 
leur vie à fes cruautés ? Cefi-là le tableau tragique 
d'un Etat , où regneroit un Prince comme Macbia* 
vel prétend le formeK 

Je ne dois pas finir cet jfvant-propos fans dire un 
mot à des pcr faunes , qui croient que Alachiavcl écri^ 
*uoit plutôt ce que les Princes font , que ce qu'ails 
doivent faire j cette penfée a plu à beaucoup de mon* 
de 9 parce qu'elle efi fatyriqui. 

Ceux qui ont prononcé cet arrit décifif contre Us 
Souverains^ ont été féduits fans doute par les fxm* 
pies de quelques mauvais Princes contemporains de 
Machiavel cités par V Auteur ^ fs? par la vie de quel- 
ques Tyrans qui ont été Popprobre de V humanité. Je 
prie ces Cenfeurs de penfer que comme la féduèiion du 
irêne efi très puijfante , il faut plus qu'une vertu 
commune pour y réjifter , & qu^ainfi il n^efi point 
étonnant que dans un ordre .auffi nombreux que celui 
des Princes , // jV« trouve de /mauvais p^ir^ni les 
bons. Parmi les Empereurs Romains , ch fon comp- 
te des NéronSy des CaUgulaSy des Tibéres^ F Uni» 
vers fe reffouvient avec joie des noms confacrés par 
les vertus des Titus ^ des frajanSy & des Antonins* 

Il y a ainfi une in juftiee criante d'attribuer à tout 
un Corps ce qui ne convient qu'à quelques-uns de fes 
Alemlres. 

On ne devrait conferver dans rHifiotre que les 
noms des bons Princes , & laijfer mourir à jamais 
ceux des autres avec leur indolence^ leurs injufiices 
6? leurs crimes. Les Uvres d^Hiftoire diminueroient 

a la venté de beaucoup-, mais I bumamté y profil e^. 
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roit^ 6? r honneur de vivre dans rHiftoîre^ de voir 
fm nom pajpsrdes fiicks futurs jufqu^à Vitertiiti^ ne 
ferait que la récompenfe de la vertu. Le Livre de 

Machiavel n^ itàfecteroiî plus les Ecoles de Politique^ 
m mépr il croit les contraditiions dans le f quelles il efi 
toujours avec lui-nième^ le monde je perjuaderoit 
gue la véritable Politique des Rois , fondée unique- 
ment fur la juftice^ la prudence Sâ la bonté j efî pré- 
fera fie en tout fens au fyflime découfu £5? plein d'boT' 
reur , que Machiavel a eu rimpudance de préfenter 
au Public. 
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PREFACE 

DU PRINCE 

DE MACHIAVEL 

PAR 

AMELOT DE LA HOUSSAYE^ 

r#-S)(î? t»OMME Machiavel cft un Auteur , qui 

© Q ^ n'cft ni à Tufage^ni à la portée de beau- 
Q-^ coup de gens, il ne faut pas s'étonner, 
^'S)(St'W il k Vulgaire cil ii prévenu contre lui. 
Je dis , prévenu , . car 'de tous ceux , qui le cenfu» 
renc, vous trouverez, que les uns avouent, qu'ils 
ne Tont jamais lu ^ & que les autres, qui difent 
l'avoir lu , ne l'ont jamais entendu : comme il y 
paroît bien par le fens litéral, qu'ils donnent à 
divers paflages , que les Politiques favent bien în« 
terpréter autrement. De force qu*à dire la vérité , 
il n eft cenfuré, que parce qu'il eft mal entendu > 
£c il n'eft mal entendu de plufieurs, qui fcroienc 
capables de le mieux entendre , que parce qu'ils 
le lifent avec préoccupation : au*lieu que s'ils le 
lifoicnt comme juges , c'eft*à-dire, tenant la ba- 
iuuce égale entre lui & fes adverfaires, ils ver- 
roient, que les maximes, qu'il débite, font, pour 
la plupart, abfolument ncceifaires aux Princes, 
qui , au dirç du grand Cofme de Médicis, ne 
peuvent pas toujours gouverner leurs Etats avec 
le chapelet ca main. i. JI fgut fufpfer^ dit Wic- 

que- 

U Cki lU fiéû wm fi fimwt» vre 7. àit fon btfloîre. Fnnçoîs, 
m péatr-w^fU MidiliT4 «u Jl* qui fut depuis Gtand-Duc de Tof- 
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quefort qu'tl dit prefque par toi^t ce que ks Prin- 
ees font , mn c$ qnfils devroient faire. C'eit 
donc coadatDBcr ce que les Princes font, que de 
condamner ce que Machiavel die, s*il eft vrai^ 

qu'il dife ce qu'ils font ^ ou , pour parler plus 
jufte, ce qu'ils font quelquefois contraints de fai- 
re. Car r Homme , dit-il dans le Chapitre i f . de 
fon Prince , qui voudra faire profefj^on d'être pàr^- 
faitment hon^ parmi tant d'autres ^ qui ne k font 
pasj ne manquera jamais de périr. Ce fi donc une 
néceffité^ que le Prince ^ qui neuf fe maintenir ^ ap* 
prenne à pouvoir n'être pas bon^ quand il ne le faut 
pas être ^. Et dans fon Chapitre i8. après avoir 
dit, que le Prince ne doit pas tenir fa parole^ 
lorsqu'elle fait tort à fon intérêt, il avoue fran« 
chement , que ce précepte rte ferait pas bon à don* 
nér , f tous les hommes étoient bons > mais qW étant 
tous méchans ^ trompeurs , il eji de la fureté du 
Prince de le [avoir être aujfi \, Sans quoi il per- 
droit fon Etat , & par confequent fa réputation % 
étant impoffible , que le Prince , qui a perdu 
Tun, comerve l'autre. Mais puifque je fuis tom- 
bé fiir ce Chapitre î8, qui cft aflurément le plus 
chatouilleux, & le plus dangereux de tous les E- 
crits, il iBc fcmble néceflaire de dire ici par oc- 
çaiion > comment il £aut entendre l'inllruûion , 

qu'il 

«m», étant \ la Cour d'Exiguë» bligent le Prince à les commander, 
tie repondit k un ^entilhommjc , ^ Uwt I» de ÙXL AubaiSuldar» 
^ui ne trouTOit pas juiie je ne fai feSim 7., 

quoi qu'il lui eommatidoic , que par x. Fluâr^e Ait ; s'il falloir ab- 
cès paroles d'Ezécfaiel : NmapiU folument rempïr cous les deroirs » 
mfa mn ejl spta , ^ nm mM- & obfèrver routes les règles de U 
'vU vefira fravû fit»t, ( Excch. Juftice , pour bien régner , JuptQu: 
cap. i8. ) pour lui apprendre qu'il même n'en lêroit pas capable, 
y a des choies , qui paiojiïent injuf- f VeiCiC Iff ihttS dts Cfufitres IJm 
tes aux parti o'iic^*^ , perce qu'ils ne it* 
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qu'il y donne à fon Prince. // n^efi pas befoin^ 
lui dit-il , que tu ayes toutes les qualitez que fat di* 
tes ^ mais JeUkfnent que tu parotffes les avoir, 

ùoîs paroitre clément ^ fidèle ^ affable^ intégre fs? 
religieux^ en forte qti'à îe voir à t' entendre Fon 
croyp^ que tu n'es^que bonté ^ que fidélité^ qu'inté* 
gritéy que douceur ^ religion^ Mais cette dernsirè 
qualité efi celle ^ qu'il f importe davantage d^avoif 
extérieurement. Voilà fur quoi cft fondée Topi- 
nion qu'a le V^ulgaire , que Machiavel étoit un 
impie, & mcme un Athée. Et véritablement les 
apparences y ioht pour les efprits toibles. Mais, 
à bien peler le fem de Tes paroles, il ne dit nulle- 
ment ce qu'on Taccufe de dire , quHl ne faut point 
avoir de Religion r mais feulement, que, ♦ le 
Prince n'en a point , comiiiC il peut arriver quel- 
qnciois, il doit bien le garder de le montrer. Il 
Religion étant le plus fort lien, qu'il y ait entre 
lui & fes fujets, & le manque de Religion le plus 
jufte , ou du moins le plus fpécieùx prétexte , 
qu'ils puilTent avoir, de lui refufer l'obeiflfance 3. 
Or il vaut incomparablement mieux, qu'un Prin- 
ce foit hipocrite, que d'être maniFcllemcnL im- 
pie, le mal caché étant beaucoup moindre que ie 
mal univerfcllement connu. Tout le monde voit 
l'impiété , mais très peu s'apperçoivent de Vhi*^ 
pocrifie. Et c'eft, à mon avis, ce que Machia- 
vel veut dire , quand il ajoute , que tous les hom^ 
mes ont la liberté de voir^ iuUi^ ^ue irès-^eu ont 

celle 

3. Nec tolcratnros ffroprii Prtn- lipion avok plus <îe forre fur Vef- 
nv;s hntcr't'.m ^ dit Tacite Ann. pnt des hommes, que toutes leury 
14. c'dVu-dire ; Qye l'on ne fout- paiIions , &l que le r.œud , donc elle 
frira jamais d*étre fwiwrn^ par un los Uoit tous cnfemble , ^toit în- 
Prince farî Rel'ffion. Le Giance- comparaHcmcnt pli " , q"^ tous 
hif de I Hopitiii diloit» (^ue k Re- les «mues Ueus de la 5ocâctc CivU^ 
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tiîU de tâucber: que chacun voit ce que le Prince 
farcit itre^ mais que prefque perfonm ne conneit ce 
qu^il efi en effet. Nous vdions bien ce qui efl: de- 
vant nos yeux , diloit un Chevalier Romain à 
Tibère, mais nous aurions beau faire, nous ne 
verrions jamais ce que le Prince a dans les replis 
de fon cœur 4. D'ailleurs 9 il faut coniidérer ^ 
4iie Machiavel raifonoe en tout comme Politique, 
c'eft-à-dîre félon rlntérét-d*Etat , qui com- , 
mande aufli abfolument aux Princes, que îcs Prin- 
ces à leurs Sujets f : jufquc-la même que les Prin- 
ces , au dire d'un habiie MiniÛre * de ce liccle, ai- 
ment mieux blefler leur confcience , que leur £« 
tat. Et c'eft tout ce que Jufte-Lipfe, qui avoic 
autant de piété & de religion, que de. favoir éc 
de poliiiquc , trouve à rcdiic à la doflrine de 
Machiavel, dont il avotie franchement , qu'il fait 
plus de cas, que de tous les autres Politiques raq- 
aemes6> ce qu'il fe fût bien gardé de dire , s'il 
eût tant-foitpeu foupçonné Machiavel, d'impiété, 
ou d^athéifme. Ajoutez à cela, que Machiave1,qui 
avoit befoinde la faveur de la Maifon deMcdicis, 
n'eût jamais ôfé dédier fon Prince à Laurent de 
Mcdicis, du vivant du Pape Léon X. fon oncle, 
li ç*eût été un livre impie ; ni adrefler encore, 
quelques années après , ion Hiitoire de Florence 

ail 

♦ 

4. SpfSanmss ifttm ttram Uaiek^ ftmtt nm me tenent, ant terrent ^ 
tur y ébditos Pr'ui'tpU frrtfus fxrjiti- In qms , fl verc Ibancn^nm rfl Clech 
rere tnUcîttrm , anceps ; nec idco adft' bnli illnd cnnveulat, Inlcicia i(i plc- 
^HJï€. ( Tac. Ann. <5. ) ' . rUijue , & rernionum mulrinido. JWif- 

f. Nous ob^iflbns au Prince, dit fi qtmi umms tamm MMhîwjdll jn* 
Ciceron & lui au rems. Koi Fr'n^ ficnimn non contennin , ,7cri\ fitbtiff , 
cipi fervrmta »j>/(f tcm^oribus, Ep. ijinenm, Sed nlms f*fe dejiexit y 0- 
^b. 9. roMMvoi» (C^eft'-à'siire riot^rèt' 

* A/, de v:::: roi StcretMU d'S- d'Eat) itlas femUas înteute feijHÎ- 
fstt , foHS H.-riry IV. tttr , aberravit â regia -via. DdQ« ik 

. 6. )Xi" n«per , aut bcri id tenta* ^rd;ace de U Doârine CivUe^ 
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au Pape Clément VIT. nvcc une Epître, où il 
lui dit, qu'il efpere^ que Sa Sainteté le couvrira^ 
du bouclier de [on approbation Pontificale s'il eût 
pafle pour un homme fans religion. Et je dirai 
en panant, que ceux, qui liront le Chapitre ii. 
du premier livre de les Difcours oi^i il montre, 
combien il importe de maintenir le culte divin^ 
& le Chapitre premier du troifiéme livre, où il 
loue les Ordres de S' François & de S. Domini- 
que, comaïc les Rcltauraicurs de la Religion 
Chrétienne, que la mauvaife vie des Prélats a voit 
toute défigurée j reconnoitront , que tout fage- 
mondaiiî qu'il étoit , il . avoit de très * bons fenti** 
mens de la Religion \ 8c que par conféqucnt il 
faut interprêter plus équitabkmcnt, qu'on ne fait, 
de certaines maximes d'Etat, dont la pratique eft 
devenue prefque abfolument néceflaire , à caufe 
de la méchanceté, & de la perfidie des hommes. 
Joint que les Princes fe font tellement rafincz , 
que celui, qui voudroit aujou; J'iiui procéder ron- 
dement envers fes Voiilns, en fcroit bien -tôt la 
dupe. 

Je pourroîs dire encore bien des chofes en fa- 
veur de Machiavel , mais comme c'eft une Pré- 
face que je f.iis, & non pas une Apologie, je le 
laiffo à défendre à ceux, qui y ont plus d'intérêt 
que moi , ou qui en font plus capables > me con- 
tentant d'ajouter à ce que j'ai dit ici de lui, ce 
qu'il eft bon que le Leâreur fâche au fujet de la 
traduction de Ion Prince. 

Elle eft fi fidèle, que je pourroîs me vanter, 
qu'il feroit aifcz difficile d'eu faire une , qui le fût 

davan« 

7. Sperani^^ JM Halte émuu 'idpm fmiljPm efnêàê éÊkÊ^ 
f»4^ éUftfi, 
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davantage; & fi claire ^ que je ne crois pas, qu'il 
s'y trouve rien, qu'il faille le lire plus d'une fois, 
pour l'cnrendre , quoiqu'il y ait dans l'original 
quelques enaroits qui ne (ont pas touc -à «fait in- 
telligibles. Dans le fiécle piiffé il en parut une, 
en Latin, d'un certain Silveftre Tegli de Foligno^ 
mais fi périphrafée, que Machiavel qui a une ex» 
prelTion laconique, y cil à peine reconnoifiable. 

Quand il addrefle la parole à fon Prince, il lui 
parle toujours par 'Tu ^ & jamais par yous^ qui 
eit la manière de parler des anciens Romains, 
dont je vois qu'il a voulu garder le caraârére, & 
f dans fon Prince , & dans les Difconrs fur Tîtc • 
Live. C'cil pourquoi j'ai cru le devoir imiter 
en cela foit parce ouc, ce a quelque chofc 
de plus fort, & même de plus noble ^ ioit aufli 
parce que les meilleurs Auteurs , que nous aions 
en nôtre Langue, comme Amiot, & CoëiFeteau, 
qui en valent pins de mille autres de ce fiécle, 
ont parlé de la forte. Joint que je n'ai pas pu 
croire, qu'il me- fût permis d'ôter à Machiavel 
une façon de parler, qui lui fied fi biej»5 ni à 
V ma traduâion un air de liberté , qui la fait mieux 
rcfiembler à fon original. 

Outre plufieurs Notes, tirées des autres Oeu* 
vres de Machiavel, £c des Hiftoircs de Nardi & 
de Guichardin , j'ai mis au deiîous du texte di- 
vers partages de Tacite, qui fervent de preuve, 
de confirmation, ou d'exemple à ce que Machia* 
vel a dit. Et cela fait une cfpéce de concordant- 
ce de la Politique de ces deux Auteurs , par oh 
Von verra, que l'on oc fauroit ni approuver, ni 
condamner l'un fans l'autre : De forte que fi Ta- 
cite efl: bon à lire pour ceux , qui ont befoin 
d'apprendre l'art* de- gouverner , Machiavel ne 

* * a Vcft 
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Peft guère * moins ; Tun enfeignant , commentiez 
Empereurs Romains gonvèmoient , Se Taucre j 

coauiiciit il faut gouverner aujourd'hui. 

Quelqu'un me demandera peut être, fi je croîs, 
que Céfar Borgia, que Machiavel propofe à imi- 
ter, foit un bon modèle ? Je répons, que c'en eib 
un très • bon pour les Princes nouveaux , c'eft * à- 
dire, pour ceux, qui de Particuliers font deve- 
nus Princes par ufurpation mais que c'en eil un 
très -mauvais pour les Princes héréditaires. Or 
il cil manifcfte par deux endroits du 7. Chapitre 
de ce livre , que Machiavel ne propofe fon Céfar 
Borgia pour exemple, qu'aux ufurpateurs , . qui 
véritablement ne fauroient eonferver TËtat ufurpé, 
fans être cruels, du moins an coiTîmencemcnt > 
par ce qu 'ils ont pour ennemis tous ceux , qui ne 
trouvent pas leur compte à ce changement} 6c 
que ceux même, qui l'ont procuré ne leur font 
pas longtems, amis, faute d'obtenir tout ce qu'ils 
demandent: au lieu que les Princes héréditaires ^ 
pour peu quMis gouvernent bien, n'ont pas befoin 
d'ufcr de rigueur, ni violence, pour fc maintenir 

{)armi des iiijets, accoutumez de longue-main à 
a dommation du même ùng. Ec quant nu Duc 
de Valent inois ( c'eft le çitrc cjuc portoit Borgia,; 
je confefle, que. c*étoit un tres*méchant homme , 
&: qui méritoit mille morts 8 ; mais il faut avouer 
auiiî , qu'il étoit grand Capitaine, cc grand 
Politique, & de qui l'on peut dire jufterner.i ce 
que Patercule dit de Cinna, qu'il iit des actions, 
qu'un homme- de- bien n'ôferoit jamais faire , 
nais qu'il vint à bout de- diverfes entreprifes qui 

ne 

U Vie du i^pe Jules IX. 
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ne fe pouvoîent exécuter , que par uo très «Tail- 
lant hotnmep. 

Au rcile, je dirai, que Machiavel, qu'on fait 
pafler par- tout pour un Maitre de tyrannie, l'a 
déteftée plus que pas -un homme de Ton tems, 
mû qu*il eft aifé de voir par le Chapitre to. du 
premier livre de fca Difcours, où il parle très- 
fortement contre les Tyrans. Et Nardi fon 
contemporain, dit, qu'il fut un de ceux, qui fi- 
rent des panégiriques de la Liberté & du Cardi- 
nal Jules de Médicis, qui après la mort de Léon 
X. feignoit de la vouloir rendre à fa Patrie v 8c 
qu'il fut foupçonné d'être complice de la Conju- 
ration de Jacopo da Diacetto , Zano^i Buonîdel- 
nmti^ Luigi Mamanni^ &cCoJîmo Rucellai^ con- 
tre ce Cardinal, à-caufe de la liaifonr étroite ^ 
qu'il avoit avec eux , Se les autres Libertins ( c'eft 
ainû que les partifans des Médicis appelloient 
ceux, qui vouloient maintenir Florence en liber* 
té.) Et probablement ce f^t ce foupçon , qui em- 
pêcha, qu'il ne fût récompenfé de fon Hiftoire 
de Florence, quoiqu'il l'eût compofée par l'ordre 
du même Cardinal , comme il le marque tout-au- 
commencement de fon Epitre dcdicatoire. Voilà 
tout ce que je crois qu'il eft néceffaire de favoir 
concernant fa perfonne & fes Ecrits , dont je laif« 
fe à chacun de juger tout ce qu'il lui plaira. 

$. De-ftu veré dici foîejî ^ anfum euvt ^ au£ >:rTtn audetet bêatts i ^erfi^^ 
<^Jft, ifHét â »!»//•, nijt fortîjfimo pefict {offent ^ iiiii. 2, 
* livre 3, de fin Hffi»re Flwtimt* 
imem. ' 



SON ALTESSE 

SERENISSIME, 

MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR LE 

G RAN-DUC 

DE 

TOSCANE. 

Monseigneur, 

«3cS:frEST la coutume des Auteurs, qui 
^ C ^ veulent dédier leurs Livres , de 
^tOf^Sk chercher un Patron , à qui leur 
Ouvrage puiiTe plaire , ou convenir. 

Pour 
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Pour moi 9 je n'ai pas eu befoin de délibé* 
ler, à qui je devois prefenter le Trinct de 

Machiavel, Dés que j'eus formé le deC 
fein de le traduire, le fcul titre du Livre 
me détermina d'abord à dédier ma Tra- 
duftion à Vôtre Alteffe Séréniflime , ainfi 
que Machiavel en avoit dédié l'Original au 
Seigneur Laurent IL de Medicis , Pérq 
d'Alexandre , Premier Duc de Florence. 
Ët cette réfolution me parut d'autant plus 
raifonnable, qu'elle eil conforme à l'OrdrQ 
commun de la Nature 9 qui veut » que tou-» 
tes les chofes retournent à leur principe- 
Mais, MONSEIGNEUR, il y a cette dif- ^ 
ference entre ce que je fais aujourd'hui , 
& ce que Machiavel a fait autrefois > que 

Màchiavel addrelToit fon Livre à Laurent* 

_ - ' 

ûeMédicis, en forme d'Inflrudlion, com- 
me fait un Maitre à fon Difciple : & quç 
Moi, j'addreflè le mien à Vôtre Sérénité , 
compe à un Prince confommé dans la 
icience du Gouvernement: (icience, qu'un 

•* 4 ' cha- 



Digitized by Google 



i&U DEDICACE. 

chacun dît être lancien Patrimoine de h 
très-illuflre Maifon de Medicis) & comme* 
à un Juge , qui difcernc pdifaitcment la* 
waie Politique d'avec la faufle, & qui a 
le fecret de tenir toujours la balance droi- 
te entre la RdifoH'd'Etat & la Religion > 
«lalgré rincompatibilité quelles feftiblent 
avoir enfemble. C'eft pourquoi , MON- 
SEIGNEUR^ je ne crains point d'être 
accufé de témérité, pour avoir mis le glo- 

■ 

rieux Nom de Vôtre AltcfTe Sérénifiime à 
la tété de cet Ouvrage de Machiavel. Car 
il n'apartient qu'à des Princes , comme 
Elle, d'être Juges en Matière de Politique, 
n*en étant pas, du Gouvernement des E* 
tats comme de celui des Familles, Un 
• Particulier , pour maintenir la fienne , 
n'a qu'à régler fa dépenfe & fa conduite : 
Mais un Prince, pour gouverner fon E- 
tat, a befoin de s'accommoder aux tems, 
aux perfomies , & aux affaires, qui chan- 
gent de jour en jour. Joia: qull y a des 

" cou-? 
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conjotiâures fâcheufes» où les Princes font 

contraints de faire plutôt ce qu'ils peuvent 
. que ce quils doivent. Et c'eft en ce fens, 
que le Grand - Cofme de Medicis, tenu 
pour le plus fage Homme de fon tems» 
difoit au fujet des Divifions Civiles de Flo- 
rence dont on fe plaignoit à lui , o^une 
Ville gâtée valait bien mieux , qtCune 
Ville perdue. Parole , * qui a paflé de^ 
puis en Aforifme - d'Etat chez tous les 
' Princes. Ce qui montre claiffement, que 
les Princes raifonnent & agiifent par d'àur 
très principes que les Particuliers. Ainfi , 
Monseigneur, il ne fluit pas s'éton- 
ner, fi Machiavel eft cenfuré de tant de 
gens » puiiquii y en a fi peu y qui fâ- 
chent ce que c*eft que Raifon- dEtat ^ 
^& par conféquent fi peu , qui puiflent ê- 
tre juges compétens de la qu^ité des pré- 
ceptes qu il donne » & des Maximes 

' - qu'il 

* Machiav. Hift. 1. 7. 
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qu'il enfeigne. Et je dirai en paflant » 

qu'il s'cft vu force Minillres , ôc force 
Princes , les étudier , & même les prati- 
quer de point en point » qui les avoient 
condamnées ôc déteflées » avant que de 
parvenir au Mimftére , ou au Trône. 
Tant il eft vrai , qu'il faut être Prince » 
ou du moins Miniftre » pour connoitre 9 
je ne dis pas l'utilité , mais la néceilité 
abfolue de ces Maximes. Or comme Ma- 
chiavel lésa , pour la plupart, empruntées 
de Tacite, le Maître & l'Oracle ordi- 
naire des Princes 9 j'ai cité les paiTages 
de cet Auteur pour faire toucher au 
doigt , que Machiavel n'eft que fon Difci* 
pie , Se fon Interprète i &c que fi Ton a 
jraifon d'eftimer tant les Ecrits de l'un » 
il faut ncccffairement eftimer aufïï les E- 
crits de. l'autre , qui a marché fur les 
mêmes pas. ^ Témoin fon Hiitoire de 
Flocençe , dont toutes les Harangues 
font copiées fur Celles de Tacite. Qum 

qu'il 
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qu'il en foit» Monseigneur 9 je croît- 
rai avoir bien emploie mon tems 9 fi cet- 
te Traduftioa , où j ai mis toute ma pe- 
tite induilrie , a le bonheur de ne vous 
pas déplaire , & Thonneur d'être placée dans 
les derniers rangs de V ôtre Bibliothèque ^ 
comme un témoignage public de la Véné- 
ration profonde, avec laquelle je fais pro* 
feffion d'être- 



D$ Fitn AUeJfe Stréniffime 

X 

Très - humble & très- 
obéUEiQt Scrvitear 

Amelot de la Houffaie. 



NICO- 



Du 




NIGOLAS MACHIAVEL, 



Citoien & Secrétaire de Florence, 

Au très • Illufire 

LJVRENT de 11 E TU C I S ^ 
,Duc d^Urbin^ Seigneur de Pefaroj &c. ♦ 

(^E^x , ^//i veulent gagner les bonnes^- 

grâces d'un T^rince , ont coutume de 
lui offrir ce quils ont de plus rare cbesi 
eux y ou ce dont ils favent qu^il fait fbn 
flaifîr ordinaire ; doù vient y quom lui 
pre fente fouvent des chevaux ^ des armes ^ 
des étoffes-d or , des diamans , 6? d au- 
tres chef es Jemùiahles , qui méritent de 
lui appartenir. ^Pour moi j après a^ 
voir chercJjc ce que je pourrais 'cons 
donner pour gage de ma très^humble 
ùbéiffance , je n*ai rien trouvé chesù moi , 
qîti ?ne f ût fi cher y que la counoiffance des 
ait ions des grands - hommes , la-quelle jai 
acquife par un long ufage des affaires mo- 
dernes , ^ par lût leiiure continuelle des 

an^ 

* C/uii îe Pere de Catherine y Reme de France, Ce 
V rince mourut en 1519. 
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• MHciennes. ^iant donc ramajfà en un petit 
volume les réflexions ^ que f ai faites à loi-^ 
Jir fur toutes ces chofes ^ je vous le prefew 
te 9 non pas que Je le croie, digne de vous^ 
mais parce que vôtre bonté me fait efpé^ 
rcTj que vous P agréerez, \ attendu que Je 
ne pms vous faire un plus grand don , que 
de vous donner les moicns ^d' apprendre em 
trèS'peu de tems tout ce que jai appris en 
tant d'années j que fai été à f école de l'ad-* 
verjîté. Or je n'ai point embelli cet ou* 
vrage de paroles empoulées ^ magnifia- 
quesj ni de pas-un autre de ces agrémens^ 
dont plu fleurs ont coutume de parer leurs 
Ecrits y parce que Je ne veux pas que le 
mien plaife par un autre endroit , que par 
rimportance & la folidité de fon fujet. Et 
que fon n'impute point à préfomption^ Ji 
un homme de Aaffe condition âfe donner de 
leçons de Gouvernement aux Trinces ; car 
comme ceux , qui dejfeignent les pais , fe 
mettent enbas dans une plaine , pour mieux 
découvrir la hauteur des montagnes , ^ la 
qualité des autres lieux élevez \ ïê au 
contraire , montent au fomvict des mon^ 
tagueSf pour confidérer la conflit ut ion des 
lieux bas : de même il faut être Grince » 
pour bien connottre le caraHère des peu* 
plcs^ ^ Populaire, pour bien favoir celui 
des T rinces. Recevez donc ce petit livre 

d'aujfi 
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Jtaujji bon cœur que je vùusV offre. Si véui 

le lïfez avec attention , vous y verrez le 
dejir extrême que jaij que vous farveniesi 
à U puiffance 9 que la Fortune 9 & vos 
grandes qualités , vous permettent. Et 
fij du lieu emmenty où vous êtes ; vous 
regardes^ quelquefois eu^baSf vous connoi'^ 
trez , que c'eft à tort , que je fouffre une 
fi rude <ê fi longue ferjécutio» de la For^ 
tune. 




y 
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^*3cS^Ans le tems qu'on finilToit cette 



^ D ^ Edition , il en a paru deux autres : 

^^^21 Tune eil intitulée de Londres, 
chez Jean Mayer ; l'autre à la Haye chez 
van T)ureu. Elles font très différentes 
du Manufcrit original ; ce qu'il eft aifé de 
reconnaître aux indications fuivantes. 

I. Dans ces Editions le Titre eft Anti- 
Machiavel, ou Examen du Prin- 
ce &c. & celle - ci eft intitulée , A n x i- 
Machiav£i«, ou Essai de Criti- 
Q^UB SUR LE Prince de Machia- 
vel. 

X. Le premier Chapitre dans ces Edi- 
tions a pour titre » Combien il y a de for^ 

tes de Trinci^autez, Sec. & Ici le Titre 





/ eft. 
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eft, ^es différons Gouvernemens. Le fé- 
cond Chapitte de ces Editions eft , ^es 
Trïuctpautes^ Héréditaires , & ici 2)^j* 
^tats héréditaires. 

Il y a d'ailleurs des omilTions coaiidé* 
rables , des interpoUatîons, des fautes en 
très grand nombre dans ces Editions 
que j'indique. Ainfi , lorfque les 'Li- 
braires qui les ont faites 9 voudront réim- 
primer ce Livre j je les prie de fuivrc en 
tout la préfente Copie. 
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CHAPITRE! 

Des différens Gouvef nemens , cmmm ot! 

* peut devenir Souverain *. 
» ' 

AjyC^OCJS les Etats, f M(3S^&VANT 

j. W (ftmaeslesSii- A ^ marqueriez 

^^^V^ gneuries^quiont ^ © différences 

^"^Î^^^ST* , ^ qui ont des Gd)uver- 

autorité fur les hommes , fJ^-^ 

pUbliqueS y ou des PrincU * Combien îl y a de for- 

-batais. » Principaux Prmdpautez,& com- 

~ • fxJr "^^"t peut y parvenir. £• 

deL. 

• t Lorfqa'on vent raifon- 

ï. Ct'te divîfion efl fon- nerjufte, il f dit coinïïicncer 

glée fur la dotUiuc de Tacite, p!ir cpprofundii- la natuie^iu 

Part. L qui A ^ ^»jeî 



1' Essai û ;l 

tés font y ou héréditaires 
ims ms mêm famille , 
qui donne depuis long- 
tefftps'^';mnoivefes4 £fs 
muvelles foni m tmtes 
nouvelles y comme fétoà cslU 
de François Sforcc à AU- 
lan : ou font cmime des 
membres incorporés à 
m héréditaire du Prince , 
quiksaquert^ teltpfeflk 
Rûîaume de Naples à ïi- 
gar^. du Roi (ÏEf^agnj, 
H Ces 

qui oppfe la Principauté & 

la République comme les 
deux contraires. lUs diJTo- 
ciabiles Principatunt fc? IJ' 
tertatem. ( In Âgricola. ) Rq- 
tnani a ûrùicipiû Reges babue- 

fiituH* ( Aniï. I. ) Bttudfad'^ 
le Libertas èf Domini mif- 
, centur. (Hift.4.) TouteRé- 
|ftri>Iîqae eil bien Priacîpati- 
té. il Serenijpmo Principe f à 
Japsr r dit la République de 
Vcnife dans fes Edits. Mais 
toute Prîncipauté^ B*eà pas 
République. 

2. C'efl en ce iens, que 
Çalbadifoit à Pifon , Ingcuti- 
hus^qm regnantur^ eertêdà^ 
éiinorum thmus, (Tac. HL- 
ûor. I. ) & Ikfuden i Vé^a- 
iien> Non contra Caiiy aut 
ClaudU.i vel Neronis, fundê* 
tam longo imperio domiU/n Cfr 



C & I X X <t t> a: 

nemens*, Machiavel aii- 
rok ciâ, cerne iembie, 
examiner iwr origine fi 
& 4ifcuqsr . leî . raifoQs 
qui ont pû engager des 
liom:riCs libres à icduii- 
ncr des Maîtres. 

Peut-être qu'il n'au^ 
roic pas convenu dans 
unlivre^ou Ton iêpro* 
pofoit de dogmatiler Je 
crhr.e & la tyrannie, ds 
mîtïs au jour | ce qui 
dévoie la détruire. I! y 
auroit eu mauvaife grâ- 
ce à Machiavel de dire 
que les peuples ont trou- 
vé néceflTaire à g leur re- 
pos & à leur conferva* 
tien ci'avo^r des Jnges 
]^ur régler leurs, diâé- 

rends; 

ftftt dbnt on vetit parler» jl 

i»c dfs cpofes pour en con-. 
naicrerui iin que Ton peut 
les premiers principes; îl efî 
facile aiois <ren déduire les. 
progrès , & toutes les confé- 
quenccs qiiipeuvenl,t*enfui- 
vrc. fi. de L. 

^ I>e» Beats. £. de L« • : 
' t L*Orîgme des Princes. 
E. de L. 

4 De faire m«ittaft de S. 

de L. . 

I ?eiur, £• de L 
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4 ^ K MAcaiAvau j 

^ ims % ain/t aquis ^ reads j des froùfStsm 
m mmi d^oMok pour les maintenir con- 
JVwf ., m SHn en H- tre leurs Ennemis dan» 
herté , ^ Ton fc les aquen la poflenîon de leurs 
pr ks armes d autrui , biens i des Souveraint 
#21 par ks /wtm : far pour réunir cous leurt 
b bmbw^ m fait la diflSérens intérêts en ua 
tw^ feul intérêt commun; 

qu*ils ont d abord choifi 
mix * d'entre eux qu'ils ont cru les plus fages , 
les plus;éc|uiubles^ les plus deiintëreflës ^ les plut 
Immains , les plus vaillans pour les gouverner. 

C'eft donc la juftice f qui doit faire le princi- 
pal objet d'un Prince, c'cit donc le bien des peu* 
pies qu'il gouverne, qu'il doit préférer à tout au. 
tre intérêt j. Le Souverain, bien loin d'être Je 
Maître abfplu des peuples qui font fous fa domi* 
asQon , n'en eft J qiie le premier Magiftrat, ' 

Cette origine des Souverains rend i aftion 
des Ufurpateurs plus atroce encore qu'elle 

lit le ièroit ea ne coofidérant iimplement que 



* Choifi, d*entreux, ceux. E. de L» 

t l^Auroit-ondit) E. de L. 

î Que deviennent alors ces idées d'intérêt , de gran- 
deur , d'ambition , de defpotifme ? il fe trouve que. £. 

I Lui même que le premier domeflique. 
Comme je me fuis proporé de réfuter* ces principes 
pcmicieux en détail, je me réferve d'en parler à merara 

2 ne H matière de cbaïque Chapitre m*en fournira i'occa* 
on. 

Je dois cependant dire en général. quecequeJ'airappoN 
tfd«rarigint&#. S.dti: ■ ^ ^^ tt^ 

x A » 



4 Bb9Ax db CRXTxairf 

_ ■ 

leur violence, Ss foulent àux pieds cette pt* 
mière Lit des bmmes qui les réuniffm un Gmeoem- 

ment pour en être potegiis , cejt contre les Ufur- 
pateurs que cette Loi eft établie. 

Il n'y a que trois manières légitimes pour de- 
venir maîcre d'un Païs y bu par fucceffion , oa 
par réieélion des peuples qui en ont le {K>a« 
voir, ou lorfque par une guerre juflement entre- 
prife , on fait la conquête de quelques Provinces 
ïur l'Ennemi f. Voilà le pivot ^ fur lequel rouU- 
ront mes réflexions dans k cours des recbercbes fui- 
VMes. 



* Puifqu'ils contreviennent entièrement i Tîntention dci 

f peuples, qfui fe font donnés des Souverains , pour qu'ils 
es protègent , & qui ne fe font ioumis qu'à cette con- 
dition : au lieu qu'en obéïfTant a ruruipjtcur , ils fe fa- 
criiîcnt eux & tous leurs biens pour allouvir i'avaricc k 
tous les caprices d'an tirais 11 n'y a donc que uois 
£. de L* 

t Je prie ceux pour qui je dellîne cet Ouvrage, de ne 
Doint oublier ces remarques fur le premier Qiapitre ie 
Machiavel ; pmfquVUes font comme un Pivot fur lequel 
rouleront toutes mes réflexions fuivantes E, de L. 
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CHAPITRE IL 

* Des Etats héréditaires. 



JE nie pajferai de parler 
des KépublîqueSy dont 
j'ai trai$é mUeurs ^ aror 
flemeta , fcf je nC arête- 
rai feulcfnent à la Princi- 
pauté. Je dis dmc , quil 
efi bien plus facile de cm- 
Jerver des Etats Hiridi' 
tairesj que des Etats im* 
vellement conquis. ' Parce 
qu'il fufit de ne point ou- 

tre- 

* Dans Jes Difioursfur 71- 

ti'Live. 

I. Tacite dit, qu'un Em- 
pire aquispnr la violence ne 
fe fauroit conferver par les 
voies de la douceur & de la 
modeftie. Non pojj'e Frinci- 
patum Jcelere quafitum Juhita 
modefita , 6f prijca gravitùte 
retineri. (Hilt. i. ) Or la ri* 
gucur, qui! fauC teqir d'or- 
dinaire pour conferver un 
Etat conquis , eft fouvent 
caufe qu'on le perd par la 
révolte des fujets, qui vien- 
nent à perdre la patience. 
Atque un y dît Tacite, quam- 
vis fervitio fueti y patimtiam 
sbrumpunt. (Asm. ix) 



LEs hommes ont ua 
certain refpefl pour 
tout ce qui eft anaen j 
qui va jufqu'à la fupcrt 

tition,- & quand le droit 
d'héritage fe joint à ce 
pouvoir que l'antiquité a 
fur les jiommes , il n'y 
a point de joug plus 
fort, & qu'on porte plus 
aifément. Ainfi , je fuis 
loin de contefler à Ma- 
chiavel ce que tout le 
monde lui accordera , 
que les Roïaumes héré- 
ditaires font les plus ai« 
fés à gouverner. 

J'ajouterai feulement 
que les Princes hérédi- 
taires font fortifiés dans 
leur pofleffion par la 
liaifon intime , qui eft 
entre eux & les plus 
puiflanies familles de 
l'Etat , dont la plûparc 

font 

* Des FxlQclpautez. £. 

de L, 

A 3 



trtfajffir idfim êtaUt par 

t. Cela revient â ce qu'ôli 

ëifoit à Néron, que n'étant 
plus enfant , maïs en âge de 
legner, il ne lui faloit pliw 
d'autre Maître , ni d'autre 
Gouverneur que réxemple 
de fes Prédécetreurs. Ftmtflwl 
Neronis pueritiam, rohut 

f iftrumi tattt amplis duMwi- 
usif^filBtus Major ibusfuÎJh 
( Ann. 14.) Tacite 'dit, qttè 
Tibère, âtt commencemeiiC 

de fon règne, fe faifoit urre 
îo' d'imiter eu tout la con- 
duite d'Augurte, Ncque fns 

(Ar.n. j.j qui omnia faâa^ 
diQaque ejm , vice legis ^bfer" 

tim» (Ànn. 4.) & Q^'^^ n'o- 
ioit pas montrer fa féyérité 
% iih peuple , qa'Augyfte a- 
voit traité fi doucement. Po- 

pulum per tôt unnês moUîter 
cabitum^ nondum audebat ad 
duriora rTtsre. ( AniL i.) 
'<Jue Vononés fut méprifé 
& chaifé par les Parthes , 
parce qu'il tenoit une con- 
duite toute contraire à celle 
de leurs autres Rors. Jcccn- 
Mot dediguajitei fy* ipfâj di* 
veffits à Majortm injfitutis, 
.(Ann. 2.) Et qu'au contrai- 
re Italus plaifoit aux Che- 
rufces (Vantant plus qu'aiant 
été élevé n Rome, il ne laif- 
foit p;i!; d.; s ncco!nn]bd':?r h 
U\iXà débauches, coiimie s il 

eût 



font rôdev&bfes le.urs 
biens ou de leur gran« 
âeor^ àla Maifon foa* 
veraine, & dont la foi^ 
tuneeft fi inféparable de 
ctllc du Prince, qu'ils ne 
peuveni4aiaiii«r tomber 
fftiwvok que leur cbute 
fsa <eToit h Ibiee certii- 

ne Cl néciflaîre. 

De nos jours , les trou» 
^es noitibreufes & ksâr- 
mees puiifiMïœs foe les 
^rkcûs lieiiniËm fur 
fted , ^ fmîÈ <:onimc 
en «guerre , Contribuent 
encore à la fûreté des 
Etats. Elîes contiennent 
l'ambicion des Princes 
voifîiis, ce ibnc des é- 
pées nues , qui tiennent 
celiez des autres dans 
le fuorreau. 

Mais ce n eft pas aflez 
que le Prince foit , com- 
me dit Machiavel, 
4i ordinaria mêuflria ; je 
voodroîs encore quil 
longeât à rendre ion 
peuple heureux. Ua 
peuple content ne foa- 
géra pas à fe révoicer, un 
peuple heureux - craint 
plus de perdre fon ivin- 
ce qui tu en même tems 
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tmmoder aux îenis. En fon bienfukeur, que ce 
Jbrte que fi un Prince eft Souverain même ne peut 
médiocrement babik^ il Je s^réiiender pour la ài^ 
mumtiendra t$l^wn dmu minittion <ie iâ poiflan- 
jfiff £m, i mmsqitilny ce» Les HoHaadaîi ae 
aHme ft^ce ex€e(Jhe , ^frf fe iêroient jamais révol- 
i'^'w pri\,e. EiiGùre le tlcl:i- tes contre les Efpagnols,, 
vrera-t-U ^ quelque fi/rt fi la tyrannie des Efpa- 
^ fait TUfiirpateur. Té- 
moin k Dite de Ferrare , 
{Of n'a tenu won ks Vé^ 
iiHiem en Tan 1484. &f 
cmtre k Pape juks IL 
mn 15 10. que parce quil 
éîoît établi de longue main 
dansceDucbi. ^ Car^m- 



a Qj| excès fi énorme^ 
^e les id^Ilandais 
poovoient devenir pln^ 

malheureux *. ^ 
Le Roïaume de Na- 
ples & celui de Sicile 
4 ««r pafle plus d'aune 
me k Prime naturd 0 ibis des mains des Ëf- 

ralfons d\if enfer fesfujetSf pereur , & de TErape- 
ilfaut quil en Jbitfhts ai- reur aux Efpagiiols j la 

mui* conquête en a- toujours 
été U'ès facile 5 puifqup 
l'une & J autre domina- 
tioa p kur fimbkit^ ti- 
goureufe , & què cé« 
peuples cfpcroient toii- 
jours trouver des libéra- 
teurs dans leurs iK)tt« 



eût toujours été nouri parmi 
eux. Lcrîuî Germants achen- 
tus , atque e« magis , qrwd 
J'cBpius vinolcntiâm tic îibidî- 
fies grata bar bar is njur^aret. 
^Ann. XI.) 

3. Nous ne nous foule- 
vous pas cèïïtre la'Maîfon T»>r a. ^ 

d*Attguft«, qui a tenu a veaux MâUCrjèS^ 

long-tcms l'Empire , dîfoit ^ . . # 

Mucien à Vcfpaflea (Tac. 
Hift. 2.) pour. inférer» quil 
ne faloit pas craindre, que 
l'Empire retoiirniit jamais à 
yiteUius , quaad UI]£ 6US pU. 

te ilii Utfoit été. 



<^elle 



• QuUU . etoicnt. E, 

de ±. 
t Sont. E. de L. 
î Ktoit très. E. de L. 
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mét & fi iis vices ix- 
fraordinaires ' ne le fan^ 
haïr^ ils ont naturellement 
de îinclimûon pur hu 
Outre fie la fojfejfm an- 
eietmej &ffm imerrompue , 
de h dominatim leur âte 
[ envie la commedité d'à- 
tenter contre lui dautant 
que toute mutatim iEta$ 
hiffè toujours de quoi eh 
faire d'autres 

4.. Car, au dire de Taci- 
te, il y a toujours moins 
d'inconvénient à garder le 
Prince que l'on a, qu'à en 
chercher un autre. Minore 
'dîfcrïmine fumi Princtpem , 
quàm quœri. ( Hift. l. ) 

[♦] Ou la porte ouverte 
à d'autres. 

5. Car, au dire de Pater- 
cuius , l'on enchérit tou- 
jours fur les premiers éxem- 
ples.. iViwt enimibi confiftunt 
exempta unde cctperunt^ Jed 
mamlihet in tenuem reeepta 
iràmitem latiffimè (^vagandi 
fH viam faciunt. (Hiit. 2.) 
Qa*une mutation en en traî- 
ne toujours d'autres après 
foi , Tacite en donne de 
"beaux éxemples. Libcrtatem 



Quelle différence dd 
ces Napolitains aux 
Lorrâins! Lorfquils ont 

été obligés de changer 
de domination , toute la 
Lorraine écoïc en pleurs« 
Us regretoient de per- 
dre les Rejettons de ces 
Ducs , qui depuis tant 
de fiécles furent en poG 
feffion de ce * Païs> & 
parmi lefguels on en 
compte de fi eftimable» 
par leur bonté , qu'ils 
mériter oient detre Te- 
zemple des Rois. La mé- 
moire du Duc Léopoki 
étoit encore fi chère aux 
Lorrains, que quand fa 
Veuve fut obligée de 
quitter Lunevillc , tout 
le peuple fe jetta à ge- 
noux aû-devanc du ca- 
rofle, & 011 arrêta les 
chevaux à plufieurs re- 
prifes. On n entendok 
^ue des cris , & on ne 
voioit que des larmes. 

♦ rioriflâm. E. de L. 



fcf Conjulatum L. BniPir in- 
fiituit^ Di&aturœ ad lempus fumèbantur, Neque Dermvi- 
YflitJ pote/las ultra biennium. Neque Trîbunorum AlUitum 
ConfuLars jus diu valutt. Non Cinnœ , non Sulla lonna do- 
fii»a(t« : J^ompgii CrdjtsiM ^6isniia cito iii Cajarm : 

• " • • . ... .. XrffpÉ' 
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Zepidiy atque jintonii arma in Augujlum ceffcre. (Ann. i.) 
Ceft-à-dire : Bruius fit fucccder la Libcrlé & le Confu- 
lat ï la RûiauLc. Et quelque fois on créoit un Dicta- 
teur , mais fon pouvoir finifToit auffitôt que le peuple 
étoit hors de danger. Les Décemvirs ne durèrent pas 
plus de deux ans. Les Tribuns des Soldats prirent !a 
place des ConfulSy mais ne la gardèrent pas long tems. 
La domination de Cinna» ni la Diftature deSilla ne fû- 
lent pas de longue durée. La puiflance de Crafliis & de 
Pompée fut bientôt réunie en la perfcmne de CéCar» & 
l'autorité de Lepidus & d'Antoine en celle d'Âugufte, 
Voila un enchainement de mutations. En voici on autre. 
SuUa Di&atuf àbolitis vel converjts prmibus , cùm plura 
ûddidijjet, otium ei rei baud in limgum paravit. Statim • 
pAThîJis Lepîdî rationibus, neque multo pojt Tribunis reddt- 
ta iicenîia quoquô vellent pcpuîtm agitandi. yamque fion 
mod^i in commurie , fed iti (tngulos bomiues latœ quœJltO' 
nes...Exin continua perviginti annoî dif cordial non Mos.non 
Jus. (Ann. 3.; Ceft-à-dire: Le Dictateur Silla changea, 
ou abolit les Loix de Graccus & de Saturnin us , pour 
étalflir les fiennes. Mais elles furent de peu de durée. 
Cûi Lcpi.lm & les Tribuns reconunencérent bieniut â Te 
mer des broûilleries parmi le peuple [♦], en forte qu'on 
&ifolt autant de réglcmens , qu'il y avoit d'hommes . . . 
Et depuis, il n*y eut ni droit, ni coutume, par Tefpace 
vingt ans» que durèrent les diflènfions du peuple é( 
dtt Sénat. 

l*»] Ou à Instiller ks affittic». 
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CHAPITRE III. 

■ 

* Des Exm fnrxtes. 

|Ljryf/V toute Princi' T E quinzième Si^le 

ies Mfficultés à fumen- Vel , teaoit enccm à la 
un iitlkiCtji fastmi-- barbarie. Alcrsonpré- 

H nûimlk , maïs feule- feroic la funefte gloire 
ment mixte par l adjonBion des Conquerans, & de 
d'un metnbre fiouveau , fes ces aéîious frappantes 
mutâtes miffent preimé* ^qui imposent ua certain 
remem fme ^ffkiûté fiih reipeâ par leur gran- 
fttreUeqtiî fe rencontfeiant deur à !a douceur , kYé- 
toutes les nouvelles domi- quité, à la clémence, & 
nations * , qui efi j qwe à toutes les vertus. A 
ks hommes changent vo- prélent , je vois qu'on 
imiers de Prince^ dans pré&ie fthumanité à 
tefpérance ffen trouver m toutes les qualités d'an 
meilleur. * Efpirmce 9 Conquérant^ Se Ton n'a 
qui leur fait prendre les plus guères la démen- 
mmes contre celui qulgou- . ce d'encourager- par des 
verne. Mais ils ne tar- loiianges , des paffions 
dent guère à s en trouver cruelles qui caufenc le 

mal. bouIeverfementduMon* 
de. 

Je démande ce qui 

1 NêVîim^nutanvemPriri' peut porter un homme 
cîpem, dit iacice.(Ann. I.), à s'a2:f^randir?En \''ertu 

2 Partbosjrœferaibus nu^ ^ j former 

6. ) Toutes les Nations font te deuem d élever la 

deniême,/tfmtiïf«çemo,par .poif- 

un caprice ordinaire à la 

fervitude , dit Xacicew * Des Fi;iiidpautcsE« £• 
^Ârni. n.) dek» 
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mal ^ Uy a une autre 
neceffiti natumlk & or- 
Hnâire^ ap^fait, que 

Frinc^ ejC iadjours con- 

3 Croiés irons» èKnit m 
SéattevÊ Bjomùn , que la 

Tirannie foit morte arec Né- 
ron? On l'avoit criie éteinte 
par fa mort de Tibère & de 
Calîj^la , & pourtant nous 
en avons vu im troifiéme 
plus cxuel qu eux. jln Ne- 
ronem extremum dombiivum 
fumis^ Memi crediderant ^ 
ftti Tiberio, ^ul Caio Juperfii- 
tes fuwuai: eum intérim tn- 
tejîabilior Jfœvior exortus 
efl, (Hift.40 Claudius avoit 
donc bien raifon de dire aux 
Ambaflàdeurs de Parthcs , 
qui étoient venus lui deman- 
der un meilleur Roi que le 
leur , que de fl fréquens chan- 
gemens ne valoient rien , & 
qu'il faioit s'accommoucr le 
mieux qu'on pouvoit aux hu- 
meurs des Rois. Ferendé 
Regum ingénia , ne^ uftd 
crehras mutationes, (Ami* 
12. ) Tous les fujets doivent 
prendre les fentimens de ce 
Sénateur Romain , qnî difoit, 
qu'il admiroit le pafie , fans 
condamner icpréfent , & que 
bien qu'il fouhaitât de bons 
Princes , il ne laïUoic pas de 
fuporter pnucrament ccax 
qui ne l^toientpas, fe fou- 
Tenam toujours dejanécef- 

fité 



puiffaïice fur la mifèré 
&fur ladeftrtvftion 
tfies hommes ? Kc com- 
fnent il peut croire qu'il 
fc rendra iHuftre, en ne 
faifaat que des malheu- 
reux ? Les nouvcUes 
coBquâtes d'an Souve^ 
rain ne rendent pas les 
Etats qu'il portedoit 
déjà , plus opulens * ; 
fes peuples n en profi- 
tent poHït,& il s'abufe» 
s'il s'imagine qu'il de- 
viendra pins heureux. 
Combien de Princes ont 
fait par leurs GcnérauK 
conquérir dies Provin- 
ces qu'ils ne voient ja- 
tnais ? Ce font alors des 
conquêtes en qucluue 
façon imaginaires,! c'eft 
reiidre bien des gens 
malheureux pour con- 
tenter la fentaifie d'un 
feul homme , qui fou- 
vent ne mériceroit pas f 
d'être coaau. 

Mais 

* Ni Biitt liches, & 

de L. 

t Et qui n'ont que peu de 
réalité pour les Princes qui 
les ont fait faire, E. de l», 

J. Seulement. £. de L. 
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fraint d'of enfer fes nou- 
veaux fujets , foit en les 
^harçeant de gens de guer- 
re f ou par mille autref 
maux qu entraine après foi 
une aquifition nouvelle \ 
D'où il arrive , que tu as 
enfin pour ennemis tous 
ceux que tu as ofenfés en 
te faififfant de la Frincî- 
pauté: ^ que tu ne fau- 
rois conferver Vamitié de 
ceux , qui t'y ont aidé , 
faute de les pouvoir con- 
tenter en tout ce quils aten- 
doient de toi, ni de pou- 
voir ufer de rigueur envers 
eux^ à caufe que tu leur 
es obligé. Car quelque 

puif- 



fité de vivre félon les tcms, 
où l'on eft. Se meminiffe 
temporum , quibus natus fit : 
ulteriora mirari , prœfentia fe- 
^ui , bonos Imperatores vote 
expetere , qualefcumque tok- 
rare. ( Hift. 4. ) Paroles , que 
Machiavel a raifon d'apeller 
fentcnce d'or. ( Difc. lib. 3. 
cap. 6.) 

^. Res durants Regninovi- 
■ tas me talia cogunt. 

Moliri y £f late fines cufi 
tode tueri. 

Dit h Reine de Carthggc 
chcs Virgile. (-Sneid, i.) 



Mais fuppofons que 
ce Conquérant foumet- 
te tout le monde à fa 
domination, ce monde 
bien fournis , pourra- 
t-il le gouverner ? Quel- 
le grand Prince qu'il 
oit , il n'efl: qu'un être 
très borné ; à peine 
pourra- 1 -il retenir le 
nom de fes Provinces , 
& fa grandeur ne fer- 
vira (ju^à mettre en évi- . 
dence fa véritable peti- 
tefle. \ 

Ce n'eft point la gran- 
deur du Païs que le 
Prince gouverne , qui 
lui donne de la gloire: 
ce ne * feront pas quel- . 
qucs lieues de plus de . 
terrein qui le rendront ^ 
illuflre; fans quoi, ceux 
quipoffedentlcplusd'ar- ; 
pens f , devroienc être - 
les plus eflimés. 

L erreur de Machia- -i- 
vel fur la gloire des 
Conquerans pouvoit ê- ; • 

tre générale de fon tems; . 

mais j 



* Sera. E. de L. 
f De tcric. E. de L, 
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fuijpinte Armée que Ton 

ait , on a toujours befoin de 
h faveur des gens du Pats 
four entrer dans une Pro- 
vince. Cejl pur cela , que 
Louis XII, Roi de France 
aiant -pris Milan tout-à-^ 
coup 5 le perdît aujjt de mê- 
me. Parce que ce peuple , 
qui lui avQît ouvert les por- 
tes ^ fe trouvant frujlrê de 
fes efpérances , ne mit guère 
à fe dégoûter du nouveau 
Prince: ^ Il eflbien vrai, 
quun païs recouvré après 
une révolte ne fe perd pas 
facilement une féconde fois, 
d autant que le Prince , pour 
fe vanger de la rébellion , 
héfite moins à pourvoir à 
fa fureté par la punition 
des Coupables , ^par une 

fur- 

5. Tacite dit , que les 
Parthes reçurent Tiridate à 
bras ouverts, efpérant d'en 
être mieux traités que d'Ar- 
tabanus , & que peu de tcms 
après ils haïrent Tiridate 
autant qu'ils l'avoient ai- 
mé , & rapellerent celui ,. 
qu'ils avoient tant haï. Qui 
Jirtabanum ob favitiam exe- 
trati corne Tiridatis ingenium 
Jperabant . , ^ » . . , ad 
jirtabanum verten , ^fc. 
(Ann. é.) 
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mais fa méchanceté ne 
rétoit pas affQrément. Il 
ny a rien de plus affreux 
que certains moïens 
qu'il propofe pour con- 
ferver des conquêtes ; à 
les bien examiner , il 
n'y en aura pas un qui 
foit raifonnable ou juf- 
te. On doit , ♦ dit- il ^ 
éteindre la race des Prin- 
ces' qui regnoit avant vo- 
tre conquête. Peut-on li- 
re de pareils préceptes , 
fans frémir d'horreur f ? 
C'eft fouler aux pieds 
tout ce qu'il y a j defa- 
cré dans le Monde , c'eft 
ouvrir à l'intérêt le che- 
min de tous les crimes. 
Quoi ! fi un Ambitieux 
s'cft emparé violemment 
des Etats d'un Prince , 
il aura le droit de le 
faire aflafîiner, empoi- 
fonner ! Mais ce même 
Conquérant , en agif- 
fant ainfi , introduit une 
pratique dans le Mon- 
de, 

♦ Dit ce méchant homme. 
E. de L. 

t Et d'indignation. E. 
de L. • ^ 

I De Saint. E. de J,. 
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furveîllance rîgoureufe fur 
les aàions de ceux , dont 
il a du foupfon ^. Si donc la 
Duc Louis * neut qu à fai- 
re du bruit fur les Confins 
du Milanez , pour le faire 
perdre y la première fois y 
à la France , ilfalut liguer 
tout le monde contre elle , 
f^* chajjèr fes armées de 
t Italie , pur le lui ôter 
me féconde fois. Et cela ar- 
riva par les raifons que j'ai 
dites. Il nous rejte main- 
tenant à dire , quels remé- 
des le Roi de France avoit , 
ou pouroit avoir un Prince , 
qui fer oit en fa place , pour 
mieux confervei' la Conquê- 
te* Je dis donc y que les E- 

• tatSy 

6, Tacite dit , que Rha- 
damifte aiant repris l'Armé- 
nie , d'où il avoit été chalTé 
par fes fiijets , il les traita 
avec une rigueur extraordi- 
naire, les regardant comme 
des rebelles , qui n'atten- 
doient que l'occafion , pour 
fe révolter encore. Vacuam 
rurfus ATineniam invajît , 
truculentior quàm antea, tan- 
Mkam adverjùs defe^ares , 
cf in tempore reieUaturos, 
^Ann. iz.) 

♦ Louis Sforce rurnommé 



• 

de , qui ne peut tour- 
ner qu'à fa ruine. Un 
autre , plus ambitieux 
& plus habile que lui, 
le punira du Talion , 
envahira fes Etats , & le 
fera périr avec la mê- 
me cruauté qu'il fit pé- 
rir fon prédécelTeur. 
Le Siècle de Machiavel 
n'en fournit que trop 
d'exemples. Ne voit- 
on pas le Pape Alexan- 
dre VI. prêt d'être dé- 
pofé pour fes crimes ; 
îbn abominable Bâtard, 
Céfar Borgia , dépouil- 
lé de tout ce qu'il avoit 
envahi , & mourant 
miférablement ; Galéas 
Sforce, alTaffiné au mi- 
lieu de l'Eglife de Mi- 
lan; Loiiis Sforce, U- 
furpateur , mort en 
France dans une cage 
de fer ; les Princes 
d' Yorck & de Lancaftre , 
fe détruifant tour à tour ; 
les Empereurs de Gré- 
ce , alTaflînés les uns 
par les autres , jufqu à 
ce qu'enfin les Turcs 
profitèrent de leurs 
criine$^ ei^cermine- 

XQQt 
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fats <t qui s^uniJJentàunE- 
tat héréditaire de celui ^ qui 
les aquerty fent de même 
Province y de même lan- 
gue , ou nen fint pas. 
Quand ils en font y il eji 
très-facile de les garder y fur 
tout s'ils n étaient pas libres 
auparavant : £5* il ny a 
quà exterminer la famille 
du Prince qui les dominait. 
Car du rejîe , pourvu que 
r on conferve les anciennes 
coûtiirnes , &? quil lùy ait 
point d'antipatie naturelle , 
Its hommes vivent paifible- 
ment enfemble. Témoin la, 
Bourgogne^ la Bretagne , la 
Gafcogne ^ la Normandie y 
qui font depuis Ji long-tems 
unies à la France. Car bieri> 
quelles aient un langage un 
feu dîférent , leurs mœurs 
font femblables , &par con- 
jéquent compatibles. Et qui- 
conque les voudroit conjer- 
ver , après les avoir aqui- 
fes y il faudrait faire deux 
chofes. Lune , extirper 
toute la race de leur an- 
eien Prince. Vautre , ne 
point changer leurs Loix , 
ni augmenter les Tailles. 
Ei par ce mçien ïEtat 

COU' 



rent leur faible puit 
fance ? Si aujourd'hui 
parmi les Chréciens il y 
a moins de révolutions, 
c'ell que les principes 
de la faine Morale com- 
mencent à être plus 
répandus ; les hommes 
ont plus cultivé leur 
efprit , ils en font moins 
féroces ; & peut-être 
eft-ce une obligation 
qu'on a aux gens de 
Lettres qui ont poli 
TEurope. 

La leconde maxime 
de Machiavel, eft que 
le Conquérant doit éta- 
blir fà réfidence dan» 
fes nouveaux Etats. Ce- 
ci n eft point cruel , de 
paraît même afTez bon 
à quelques égards; mais 
Ton doit confidérer que 
la plupart des Etats des 
grands Princes font fi* 
tués de manière qu'ils 
ne peuvent pas trop 
bien en abandonner le 
centre , fans que tout 
l'Etat s'en refibnte. Ils 
font le premier principe 
d'aétivité dans ce Corps, 
aipid 'ût Xl'eii peuvent 
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conquis TEtat hérédi- 
taire feront bientôt un mê- 
me Corps. Mais lors 
quon aquert des Etats , 
qui ont la Langue^ les 
mœurs , &? les coutu?nes 
diférentes , cejl là quil 
y a bien des di fficultés , ^ 
quil faut beaucoup de bon- 
heur t? iinduftriepour les 
corferver. 7 f^t Vun des 
meilleurs expidiens fer oit , 
que celui , qui les aquert , 
y alât demeurer. Ce qui 
Tenir oit la pojjefjion plus 
affin'ée plus durable. 
Témoin le Turc , qui quoi 
quil eût pu faire , netit ja- 
mais confervé la Grèce , 
s'il ny fût aie demeu- 
fer. Car quand on ejl fw 
les Lieux , on voit naitre 
les defordres , ^ Ton y 
peut remédier fur le Champ 
« : Au lieu quêtant ab- 

fent , 

7 Ex dtverfttate morum 
crehra bella , dit Tacite 
(Hift. 5.) 

8. ( Ann. 14) II dit, que 
de légers remèdes ont calmé 
de grands mouvemens , Mo- 
dicis remediis primos motus 
confedijfe. Et e'eO: en ce 
fens qu'on difoit à Tibère , 

qu'a 



quitter le centré, fanS 
que les extrémités lan- 
guiflent. 

La troifiéme maxime 
de politique , eft qu il 
faut cnvoier des Colo- 
nies pour les établir 
dans les nouvelles con- 
quêtes, qui ferviront à 
en afllirer la fidélité. 

L* Auteur s'appuie fur 
la pratique des Ro- 
mains: mais il ne fon- 
ge pas que fi les Ro- 
mains , en établiflant des 
Colonies, n'avoient pas 
aufli envoié des Lé- 
gions , ils auroient bien- 
tôt perdu leurs conquê- 
tes ; il ne fonge^ pas 
qu'outre ces Colonies 
& ces Légions , les Ro- 
mains favoient encore 
fe faire des Alliés. Les 
Romains dans l'heureux 
tems de la République 
étoient les plus fages 
Brigands qui aient ja- 
mais défolé la terre. Ils 
confer voient ?avec pru- 
dence ce qu'ils acqui- 
rent avec injuftice ; 
mais enfin, il arriva à 
ce peuple ce qui arri- 
. . ve 
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fent^ on ne les fait, que 
lors quils font grands, 
quil ny a plus de remède. 
De plus y la Province nejl 
pas pillée par tes Officiers , 
6? les fujets aiant la com- 
modité de recourir pronte- 
ment aù Prince , ils en ont 
plus de raifon de 1 aimer , 
s'ils font bons ; &f de le 
craindre , s'ils font mé- 
chans. D'entre les E- 
trangers , ceux , qui vou- 
draient affaillir cet Etat , 
en font retenus par ladifi- 
culté quil y a de ïôter à 
un Prince , qui y fait fa de- 
meure. Lautre remède 
eft d'envoier des Colonies 
dans un ou deux Lieux , qui 
foient comme les Clefs de 
cet Etat ; ou bien il faut 
y tenir beaucoup de Milice. 
Or les Colonies coûtent peu 
au Prince , qui d'ailleurs 
noffenfe que ceux , à qui 

il 

qu'il n'avôît qu'à fe môntrer 
aux mutins , & qu'ils rentre- 
roient dans leur devoir dés 
qu'ils le verroient. Jre ip- 
Jum , opponere Majejlatem 
Jmperatoriam dehuijje , ceffu- 
ris ubi Principem vidiJJenT. 
(Ann. I. ) 

Fârt. L 
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ve à tout Ufurpateur ; 
il fut opprimé à fon 
tour. 

Examinons à préfent 
fi ces Colonies , pour 
rétabliffement desquel- 
les Machiavel fait com- 
mettre tant d'injuftices 
à fon Prince , fi ces Co- 
lonies font auiîî utiles 
que TAuteur le dit. Ou 
vous envoiez dans le 
Païs , nouvellement con- 
quis , de puiflàntes Co- 
lonies , ou vous y 
en envoiez de faibles. 
Si ces Colonies font 
fortes, vous dépeuplez 
votre Etat confidéra- 
blement, * ce qui afFai-» 
blit vos forces ; fi vous 
envoiez des Colonies 
faibles dans ce Païs 
conquis, elles vous en 
garantiront mal la pof- 
feffion : ainfi , vous au- 
rez rendu malheureux 
ceux que vous chafltz , 
fans y profiter beau- 
coup. 

On 

♦ Et vous chnflez un grand 
nombre de vos nouveaux fa-» 
jets. £. de L. 
B 



i/ âte les Ternes ^ Its Mai- 
fais ^fm les dmttm aux 
notmaux babitms. ^ Châ- 
jÈre fte ceu»^ ipiU ofenfe , 

ne faijdutquime tt cis-peti" 
te partie de VRtat , 6f 
■rejlani. pauvres S difper" 
fis^ Us^ m kii peuvent 
mais mm : que tm 
Jt$ ames , qui ne [finit 
point ofenfés^ Je tiennem 
en r€pûs d'autant plus vo- 
lontiers , quils craignent 
-^il m leur en wive au» 
tant fê*à ceux ^ ^ qid ont 
été iip&mis^y ïikfent 
quelque faute. D'où je 
inclus ^, que- les Colonies^ 
entre quelles ne coûtent 
rien y Jim plus fidèles , 
ûfenjent moins ^ que 
ks Ofenfés^ étant fautres 
6? difperfésy ik ne fmh 
raient nuire. Ou il ejl à 
remarquer , quil faut ama- 
dmer les hommes , ou s en 
ééf(àfe y farce qu'ils fe 
vangent des ofcujes legé" 
Tes^ quils ne fe fm- 
roient vanger des grandes. 
De ferte que l ofenfe y qui 
fi fait à fhonune y hd 
drit ère faite d\me ma* 
mire quil n'en piiffi tirer 

tan* 



Oq fait donc bka 
xokxat d*mi[okr des 
troiipes dai» les Pab 

que Fon vient dç fe 

ioumetire , lel quelles , 
moïennant la difcipliut: 
& le bon ordre, ne 
pouiroat poim fouler 

chavge aux TÎlléB où on 

les mec en garnifon. 
Cette politique eft meil- 
leure ; mais elle ne pou- 
voit être connue du 
tenu de Machiavel* Les 
Souverains tfwsece' 
noieniC point de gran-- 
des armées, * ks croii^ 
pes n'écoient pour la 
plûparc un amas^ de 
fianditff^ qm pour Tor* 
diaaire ne vivoient que 
de violences & de ra- 
pides. Gn ne connais 
foie point alors ce que 
c'ctoiî que des troupes 
concinueliemenc ibus le' 
Drapeau en tems de 
paix, des étapes, des 
cafernes , & mille au-» 
très réglemeus qui aC- 

fîircjjc 

« . 't 

* Ces. E. de L* 
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iangeance. Mais fi au 
lieu de Colonies ^ on em- 
ploie de la milice y la dé^ 
penfi eft bien plus grofh 
ié^ & vdhfime tmu les 
revenus de cet Etat en 
garnifons. Si bien que 
ïaijuifuum tourne à dom- 
fttàge m Prince 9 quif 
entre cela y ofenfe bemh 
coup plus de gens , d'au» 
tant qiiil nuit à tout cet 
Efat 9 où il faut quil 
Change de tems en tetns 
les logemens de fin armée* 
Incommodité y quun cha- 
cun rejjent^ 6? qui fait y 
fiun chacun lui devient 
êmem. Et ce font là 
eeex hd fewent nnà* 
re davantage , comme étant 
ememîs domcjîiques, Céte 
garde ejl donc aujjl inutile , 
fiefi utile celle des Cêbh 
mes. Le Prmte , (pd 
aipert une Province ^ qui 
a des coutumes diféren- 
tes de celles de fon Etat , 
doit encore fe faire Chef 
& ProteSeur des yinfins 
moins puijjans , £^ jVïti- 
dierà afoiblir les pluspuif- 
Jms : (S fur tout empê- 
cher abfobment » fi*il 

nen^ 



m 

furent un Etat pendant 
la paix, & contre fes 
Voilins, & même con- 
tre les foklats paies 
pour le défendre. 

Un Prince doit atti- 
rer à iui,& protéger les 

{)etits Princes fes Voi- 
ins, femant la dilTen^ 
tion parmi eux , afin 
d'élever , ou d'abaiffer 
ceux qu il veut. C'ell; 
la quatrième maxime de 
Machiavel , & c'eft ainfi 
qu'en ufa Clovis *, il a 
été imité par quelques * 
Princes non moins 
cruels. Mais quelle dif- 
férence entre ces Ty- 
rans & un honnête 
homme , qui feroit le 
Médiateur de ces petits 
Princes , qui termine* 
roit leurs différends & 
Fatniable , qui gagne» 
roit leur confiance par . 
fa probité & par les 
marques d'une impar- 
tialité entière dans leurs 
démêlés, & d'un des- 

înté- 

♦ Le premier Roy Bar- 
bare qui te fir Crétien. 
de L. 

&2 
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ifemre dans céte Promcâ intérefTement * parfait 
^Ique- Etranger auffî pour fa perfonne ! Sa 
jndffànt^que hH. Car il prudence le rencfafokie 

arive toujours , qirîl y en Pere de fes Voifins , au 
ijl mis quelqnwi par les lieu de leuf Oppref- 
Méconîens de la Provhice , leur , & fa grandeur 
foit par ambition^ ou par les protégeroit, au lieu 
feur:,Timom les Romains^ . de les abyn^er. 
ml furent introàùts dam , Il eft vrai d'ailleurs 
ta Grèce par les Etoltens, que des Princes qui ont 
6? qui , par tout ou Us mi- voulu élever d'autres 
rent îe pié^ par les Pro- Princes avec violence, 
vinciaux. Et ce qui ari- fe font abyûjés eux-mê- 
ve d'ordinaire ^c'ejtqu ouf' mes; notre fiécle en a 
fi-tât qu'un Étranger p-Jf' fourni des exemples *. 
font entre dans me Prth Je conclus donc que 
vince , tous ceux de la FUI urpa te ur ne mérite- 
Provinccy qui font moins ra jamais de gloire; 
fuiffans s'uniffent volon- que les afTaffinats feront 
tiers avec bii y par un ma-, toujours abhorrés da , 
tif de haine contre celui , genre humâin; que les 
qid itoit plus puijfant Princes qui commet-* 
^eux. Tout ce dont il a tent des injuftices & 
àfegarder^ejl^quilsne des violences envers 
deviennent trop forts ^ leurs nouveaux Sujets ^ 
qu ils ne prennent trop d'au-' s'aliéneront tous les et 
torité, Etj pour cet éfetf prits^ au lieu de les ga- 
U doit, emploier fes propres gner ; qu'il n'eft pa» 
fme$ , les kurs , à poflî- 
abaijfer ceux qui font puif 

fans 9 pour demeurer ^ lui * L*un efl celui de Char- , 
feul, arbitre de toute la |es douze qui éleva Stanis- 

rrowlce. Et qmcongie^ & j^^^ ^ plu, ^ 
ne faura pas mitre cela en dcL. , 

esuvre^ 
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^tmCf perdra bien-tôt ce poÛible de jullifier le 
qfiil aura atpds ^ i^Bau- crime , & que tous 
ra pim de repos tofiMqfiil ceux qui en voudront 
le gardera. Les Romains faire Fapologie, raifon- 

fratîquoîcnt admirablement neront aufli mal que 
ces Maximes dans les PtO' Machiavel. Tourner 
vinces cmquijes. lis y l'art du raifonnemenc 
mjmmem des colonies y ils contre le bien de Thu* 
entretemienS ks mms manité, c*eft iè bleflèr 
putjjansj fans hnjfer croi'^ d^une épée qui ne nous 
tre kur pvjjance. Us efl donnée que pour 
abaifjoient ceux , qui* en nous défendre. 
avaient trop , ne jouf raient point , que les Esran^ 
gers piiîjpins Je mijjent en crédit. La Grèce nous en 
fournit un bel éxemple. Ils maintinrent ceux iAccHe 
& SEtùUe^ ils chafferent AfsSiocbus de la Macédoine y 
puis avilirent ks Macédoniens. Et quelques fervices ' 
que rendijjent ceux d'Acaie &? d'Etolie ^ ils fie kur 
fermirenî jamais d'acroitre kur Etat; quelque remon- 
trance que fît Filippes, ils ne le voulurent point reqf" 
voir f&ur ami^ fans rabaiffer^ Antiocbus^ avic 
toute fa puijpmce , ne put jamais les faire confentir à 
lui laijjer aucune part dans cite Provmce. En quoi 
les Romains firent ce que dore eut faire tous ks F rin- 
ces fages ^qul ont à pourvoir ^ non feulement aux maux 
préfenSj mais encore aux maux à venir. Car en les 
privoiant de loin, il ejl aifé d y remédier ; au lieu 
que fi Tùn atendf qtiils f oient poches y le remède n'eji 
plus à temsj ff autant que la maladie efl devenue in- 
curable. Les Mudcclns difcnt , que la fièvre étique efl 
facile à guérir ^difici le à connoitre: au lieu que dans la 
fuite dutems elle devient facile à connoitre ^ ^ dificile à 
ffférir^ quand elle fi a pas été connue y ni traitée dans fm 
^àmmencment. Ue^eftde même desafaires-d'EtcU!^ Si 

B 3 îor^ 
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Ion connoit de loin les maux qui fe forment (ce qui tiapar- 
tientq^ à rhmmepmdent)onles guérit bim-tâê, Més^ 
f% faute de les avoir connus ^ ils viennem à croître à 

un point qiiim chacun les conno'ijfe , il ny a plus de 
remède. Comme les Romains prévoioient de loin ks 
inconvéniens ^ ils y remédièrent toujours fi à propos ^ 
qiiils n eurent jamais befm d'efquiver la guerre » fâ- 
chant , que de la difirer , ceneji point t éviter , mm 
plutôt procurer V avantage d" autrui. Ils la firent donc 
à Filippcs à /Intmiis en Grèce y pour n avoir pas à 
la faire avec eux en Italie K Et quoiqu'ils puffent 
alors éviter Fune ^ l'autre guerre , ils ne le twiifc- 
rent pas [ * ]. Contraires en cela aux Sages moder- 
nes, qui difait à tous propos , qu il faut jouir du bien" 
fait du tems : au lieu qiicux aimaient mieux exercer 
leur valeur leur prudence. Car le tems aporte du 
changement à toutes chofes^ peut amener le bitn 
crnnme le maU ^ le mal comme le bien. Mms re- 
tournons à la France, ^ exauùnons , fi elie a rien 
fût de tout ce que jai dit. Je ne parlerai point de 
Charles VIIL Mais feulement de Louis XI L comme 
de celui, de fm a mieux w les démarches y p(nir 

am 



j> Fuit proprium Pùpuli 
Rom, longe à domo bellare , 
dit Cicéron. Tibère garda 
toujours céte maxime, def- 
tiimta retinens > Iconjiliis cP 
ajlîi tes externas moHriy ar- 
ma procul lahcre. (Tnc. 
Aîin. 6.) Les Romains en 
ufoicnt ainfi pour conferver 
h. liberté ^ les richeffes de 
r Italie : nu lieu nue fi les 
Etraugers y eulïenc mis le 
pié, ils euâcnç pù fc fervir 



des Armes & des rkhelTes 
du Pals. Ce qui eût afbibîi 
les Romains. Et c'cft pour 
cela qu'Annibal difoit à An- 
tiochtts » que les Romains 
ne pouvoienc être vaincus 
quVr Italie. 

r ^ l Ou aimant mieux 
é> crcer leur valeur & leur 
prudence, que defjoiiir 
bienfait du tems , couuac 
les Sages de ce tems -ci 1^ 
confeilienc- • - 
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moir dominé plus longtems en Italie. Et vous ver- 
rés y comme il a fait totit le contraire de ce qui fe tknt 
faire pm.ÇQ^fsrver un.iùat diférent de 4imêrs & de 
c&ûtumes. jMbfut mtrodm$ m ùalk far Vmijfi&n 
des Fénkiens^ qui veiMeiù^ par ce mobm^ g^p^ 
la moitié de la Lmbardie. Je ne veu% poita Marner 
la rcjulution que ce Roi prit. Car votdaht commencer 
de m ètre le pié en Italie , &? d^a'iHturs ny a'iant point 
à amis ^ ce lui étoit une nàcejjité d'y aquerir ceux quil 
fomoît , d'autant plus que toutes Jes porta: lui en 
iteienS fermées y à caufe des demiemeks de fan Pré^ 
déceffeur. Et céfë entreprife lui awreit réujjt , s'il 
71 eût point fait de fautes. Après quil eut aquîs la 
Lombardle , il regagna d^ abord la réputation , que 
Charies avoit perdue. Gennes fit joug, Fkrcnce ^ k 
Mardis de Mantoue, le Duc de Feirar^^ /rr Benth* 
voles f la Cmteffè de ForU^ les Seignênirs de fàten*- 
ce^ de Pefarp, de Rimm^ de Camérin ff de Pim*- 
biuj les Luquoîs ^ les rfans^ ks SiennoiSy tou^ 
les autres , recherchèrent fin amitié. Et ce fut alors 
que les Vénitiens purent s'apercevoir de la folie, qnils 
avaient: faite de rendre Louis le Maître des deux tierï 
de VlUdie^pour aqfterir feulement deux Vilks en Lm^ 
èardie. frabms mamtenane, €(ktbieH il était aifé tl 
ce Roi de conferver fa, réputation, s'il eiit olfer\jc les 
régies que f ai dites, &r maintenu la fureté de tous 
fes Confédérés, qui, pour être en grand nombre, £3* 
tons faibles y aiant à craindre ^ les ims le Pape , 
fS les autres, Venife , étmefitsontraints de fe tenir unis 
avec hi^ par leur mmen, [*] il pouvokfacilemènt 
iaffurer de ceux , qui étoient plus forts. Mais à pei- 
ne fut-il à Milan y quil fit le contraire, en donnant 

da 

Ou^ par oùUpouvoît facilement;». â.c« 

B 4 



24 Essai de Critiq^ujb 



du fecours au Pape Alexandre , poiir envahir la Ré" 
magne: fans f apercevoir ^ quH s afolbrijjhit lui même 
en perdant fes amis , ceux , qui s' étaient jetés en- 
tre fes bras : &f quil agramUffiit le Pape , en lui kUJJant 
a^rir tata de Temporel^ ofoec k Spirituel^ qui rend 
déjà fm autorité fi grande* Et après cite première 
■ faute ^ il Jut oblige de continuer jufquà ce que, pour 
métré fin à fambition d' Alexandre , &f f empêcher de 
devenir Maître de la Tofcane^ il falut^ qu il pajfdt 
en Italie. Or il ne Je contenta pas d'avoir agrandi 
le Pape , & de s'être aUéni fes amis^ U fit encm la , 
folie de partager k Raiaime de Naples avec le Roi 
d'E/pagne. De forte quau lieu- qu'il était auparavant 
V Arbitre de T Italie , il y prit un Compagnon , afin que 
les Ambitieux de cète Province , £5^ ceux qui ferment 
mécontens de lui eujfent à qui recourir: 6? pendant 
qu* il pouvait laijfer à Naples un Roi Tributaire, il len 
ebaffa pour y en mitre un, qui k pût cht^er lui nti' 
me : Véritablement k defir iacfdrir eft naturel S 
îr es -ordinaire tontes les fois que les hom?nes peu- 
vent s'agrandir, ils en font loués ou du moins ils 
nen font pas blâmés. Mais quand ils ont k deftr • 
d'aquerir Jans en avoir les forces , c'eji là quefl V er- 
reur , qu'ils fm dignes de blâme. Si dwc la 

Fran^ 

' • • • 

10. Faus ac jam pndem ta vie ne feroit pas en (ù- 
injîta Mortalibîu potentia CU' reté. Ego te ad impcrium 
pido. (Hiil. 2.) voço. In tua mmiu pojitum 

11. Ceft comme Tenteiv efi Torptre ultra , ii" per- 
éoic Mucien» quand il difoit dendam remp, relinquere, fih 
à Vcfpafien , je t'apelle à pot igmvia videretur , 
l'Empire , tu en ts le M ni- etiamfi tibi , quàm inhomP. 
tre , fi tu veux, & ce fc- ta, tam tuta Jervitus ejjit*^ 
TQÎt lâcheté de le laifi'jr à (HiU» 2.} 
Vn autre: ^ fQU& qiii d'aUlcuxs 
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■ France pmivott attaquer Naples avec f es forces^ elle le 
devoît faire: Êf Ji elle ne le pouvait pas, elle ne dé- 
çoit pint partager ce Roiaiime. Le partage quelh 
de la Lambardie avec ks Vénitiens étoit excu/able, 
farce qiiil lui fervit à mettre le pîé en Italie. Mm 
cehii de Naples efi à blâmer , dautant que rien ne la 
cmtraignoît à le faire, Louis ft donc cinq fautes; Il * 
ruina les faibles; il azigmenta la puijjlmcc d un piiif- 
fant en Italie ; il y introduijit un Etranger très-puif , 
fant ; il ny vint point demeurer \ il ny envoia pint de 
Cûlmes. Si ejl*ce, qu'il eût emm fû réparer cesfour 
tes^ sHl en eût pas fait une Jiwéme ^ qui fut de di- 
'pmillcr le s Vénitiens. Il ejl bien vrai^ que s'il neût 
■pas agrandi le Pape ^ ni mis le Roi d'Ef pagne en Ita- 
lie , il eût été à propos , £jf même néceJijàire de les 
abaiffer. Mais aiantfait les démarches que fat dU 
tes 9 il ne devait jainais amfentir à leur ruine. ^ Car 
puijpms comme ils étaient , ils eufjent toujours empS" 
•ché les .iutïcs d'aprocber de la Lomburdlc ^ à moins 
que ce neût [ * ] été pour leur aider à en devenir ks 
Maîtres, Or les autres je fuffent bien gardés d^ùter 
céte Province à la France^ pour la. leur donner, ni de 
les ataquer tous deux. Quelqu'un me dira , que Lms 
céda la Rmagne au Pape Aléxandre , Naples à 
î Ff pagne ^ pour éviter la guerre. Mais je répons y " 
que fon ne doit jamais lai/jcr ari'ccr un djfordre , pour 
fuir me guerre ^ parce qiicn éfet on ne la fait point y 
mais on la difére à fon domni&ge. Et fi d autres nia- 
lèguent y que Lmis avoit donné fa parole au Pape ^ de 
faire céte entreprife en fa faveur, pour détenir une 
0penfe de mariage pour lui , £5^ un Chapeau pur 
' . ÏJr- 

f ♦ ] Si ce n'eût 

B $ 
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rjnbevêque de Rouetif je leur répondrai dam le Cha- 
pitre de la foi de Princes *. Au refle^ Loiiis a perdu 
la Lombardie pour n avoir rien obfervè de tm cequont 
fait lesamreSj mi mt pris des Provinces y & vouk 
les garder 9 ainfi que je le fus bien^e 4» Cardinal 
de Koûen à Nantes^ lors que k Dm de yalemHms 
' (c^efl comme Von apelloit Ccf ir Borgia fils du Pape 
Alexandre ) s'emparoit de la liomagne. Car ce Car- 
dinal m difantp que les Italiens n emendoiem rien au 
Métier de la guêtre^ je lui répondis quil faroijfoê^ 
bien y que les Erai^snenUndoietU rien aux j^aires- 
d*Etat^ [^'] eux, qui laijjoient prendre un fi grand 
acroiffement au Pape. Et f expérience a montre que 
c^efl la France , qui a fait le Pape &f le Roi d'Efpa- 
gne Ji puions Q] Italie y que ce font eux^ 
qui fy ont ruinée. D'où je tire une^ conclufion génér 
raie, prefque infaillible ^ q/ne le Prince^ qui en rend 
un autre ptàffant^ fe perd lui mime. Car cehd, qui 
efl devenu puijjant. Je défie toujours de l indujliie, ou 
de la force de celui qui l'a rendu tel. . 

* CbAp. iS. tat, ils ne foufriroîent quç 

[*] Ou quefi les François le Pape devint û puiûTaat. 
enteDdoienc ia RaiCon d'E- [f] Grans. 
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CHAPITRE IV. 

* Comment oîi coafej've le IVoae, 

VU ks iiffimkés qiiil T>Our bien jager dû 

y a de conferver m X génie des Narions, 

£^at nouvellement aqids^ il faut les comparer les 

quelquîih pouroit slton- unes avec les autres. 

ner^ comment Âlexandre- Machiavel fait en ce 

k - Grand étant depem Chapitre un parallèle 

Alattre de VAfie en peu des Turcs & des Fran- 

Sonnées , & pnfx itm$ çais , très diiFérens de 

viort aufft'tSt quîl s'en coûtâmes, de mœurs 

fut mis en pojfejpon , Jcs & d'opinions. Il exa- 

JucceJJeurF s'y mamtin- mine les raifons qui 

rent , Jans avoir à fur mon- rendent la conquête de 

ter iauires dificubés^ que ce premier Empire dif- 

celle ^ qîwkur propre ambi* ficileàfaire, mais aifée 

ûon fit naître parmi eux , à conferver ; de même 

au Heu que félon toutes les qu'il remarque ce qui 

aparcîues ces peuples de- peut contribuer à faire 

voient fecoiier leur jouf^. fubjuguer la France fans 

^edis à cekj que tousks peine , & ce qui , la 

Etats 9 dont il nous rejle remçlilTant de troubles 

quelque ménunre fe trou- continuels, menace fans 
vent gouverné? en deux * . ccfic 
luaniéres diférentes ^ ou par 

un Frince abfolu,qui/par ' ' „ . j 

j 9^ ^ * Pourquoi le Roîaume de 

grâce, emploie les Mtmf ^^^^.^ ^^^^^ p^5^t 

très qu tl veia , pour m ^^^^ \^ mort d'Alexandre , 
aider à gouverner f(m £* qui Tavoît conquis. E. de 
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m: ou par lin Prince y 
far les Grans ét POs^ 

qui ont part au Gouver- 
nement ^ non par la grâce 
(S la permijjton du Prin- 
ce, mais à rai/on de leur 
ancienne origine. Cfs Crans 
ont des Etats des fujets 
fartîculiei's ^ qui Usrecon- 
noifjent pour leurs vrais 
Seigneurs , ont une afec- 
tion naturelle pour eux. 
Dans les Etats qui font 
gouvernés par- k Prince 
jeuU le Prince Ojplus fétU' 
torité , parce qu'il ny a 
que lui dans toute rétenduë 
de fon fais , qui foit recm* 
nu pour Maître j (^fi ton 

obcit a quelque antre , ce 
nefi point par aucune afec- 
tion particulière que fm 
ait four lui , mais parce 
que c'ejl le Minifirc £f 
ÎOficier du Prince. Céte 
diférence de Gouvernement 
fe voit awourd bui entre la 
Turquie & la France. La 
Turquie eft gouvernée par 
un feul àeigneur^ tous les 
autres font des Efclavesy &? . 
ce Seigneur , qui divife fa 
Monarchie en Provinces , 
y finme d^s Gomcrneurs , 



cefie le repos du PoM- 
feur. 

L'Auteur n'envifage 
le« chofes que d'un 
point de vûô% il ne s'ar- 
rête qtt*à la conflita- 
tions des Gouverne- 
mens. Il parait croire 
que la puiflance de 
J'Empire Turc & Per- 
fan * n'efl fondée que 
fur TEfclavage général 
de ces Nations , & fur 
rélevation unique d'un 
feut homme qui en eft 
le Chef. Il eft dans 1 i- 
dëe qu'un Delpotifme 
fans reftriftion , bien 
établi, eft le moïen le 
plus fur qu ait un Prin- 
ce pour régner fans 
trouble , & pour réfif» 
ter t à fes Ënnemis. 

Du tems de Machia* 
vel on regardoit enco- 
re en France les Grands 
& les Nobles comme 
de petits Souverains qui 

partageoiciU en quelque 
manière la puiflance du 
Prince; ce quidonnoïc 

, liett 

* NY'toit. E. de L. 

t Vigûiu:iÇttfcaieQe.,£.4çI« 
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ftfV/ change quand 8* cm* 

me il lui plait. Au con- 
traire la France auneiml" 
tWide d'anciens Seigneurs > - 
fi (Wtf leurs propres fujets , 
È? sri font aimés. Et le 
Roi ne leur fauroit ôter 
leurs prééminences fans rif- 
qtfer beaucoup. A bien 
mfidérer ces deux Etats y 
on verra , qiiil efi très- 
Mcik d aquerir celui du 
im^ mais aujfi^ qu'il 
fsrrit tris-facile de le con^ 
Jfrjer quand on fauroit 
conquis. Les dificultés Ide 
It cmpirlr conjijiera en 
ce que te Ùmquerant ne 
fauroit être apellé par les 
Crans de F Etat , ni efpé- 
T&f quelarévokedeceux f 
quifmt dans le Mnifiére 9 
M facilite jamais la Con- 
iuêîe. Car étant tous ef 
clones y Créatures du 
Prince , its en font plus 
^iles à corrompre : Et 
^ani niême ils fe laî[fe* 
f^int corrompre y celafer* 
mit peu , doutant que , 
î^ ks raifons que faidi* 
^yih ne pourvoient aîïrer 
l([peupks à eux. Ainfi^ 
pcmjfn ataquer les 

Turcs, 



lieu aux divifions , *for- 
tifioit les Partis, & f 
fomencoit de fréquentes 
révoltes^ Je ne fais ce- 
pendant fi le Grand-Sei- 
gneur n*efl: pas expofé 
plutôt à être decrdnç 
qu'un Roi de France. 
Là différence qu'il y a 
entre eux , c cil qu'un 
Empereur Turc eft or* 
dinairement étranglé par 
les Janii&ires, & que 
les Rois de Frcince qui 
ont péri, ont été affaf- 
finés par des j Fanati- 
ques. . Mais Machiavel 
parle plûtôt en ce Cha- 
pitre de révolutions gé- 
nérales , que de cas par- 
ticuliers: il a deviné à 
la vérité quelques ren- 
forts d'une machine 
très compofée,' mais il 
me femble qu'il n'a pas 
examiné les principaux. 
. La différence des Cli- 

macs » 

* Ce-quî. E. de 
f Ce-quî. E. de L. 
j Moines , ou par des 
monftres rvue des moiaes 
ayoient formez* £. de L« 



3Û £SSAI I>£ CaiTIQ^OE 



Turcs, j doit satendre à le s 
tmver mis 9 (^pbisef- 
firer de fes propres forces ^ 
que de leurs Véfirdres. 
Maïs fi line fois ils éîoient 
1% bien défaits dans une 
Bataille , qu'ils ne puffent 
' rmiire une armée furpié , 
il ny aurùit plus rien à 
craindre que au cité de kl 
famille du Prince , quUl 
faudrait exi crminer, jlprts 
quoi il ne rejîeroît perjon- 
ne, de qui ion dût avoir 
peur , Us autres i{aiaii$ 
point de tridit parmi le 
peuple. Et comme , avant 
la viàoire , le Faïnmewr 
ne pouvait rien ejpérer 
ffeux^atiffînen a-t-il rien 
à craindre après. Ileneji 
tout autrement des Etats 
gouvernés comme la Fran- 
ce, Il efi aifé d'y entrer , 
en gagnant quelque Grand 
du R&ùtume j parce qiiil 
fé trouve toujours des AU- 
contens, (^desBremUons. 
Ceux-là y dis- je , pour les 
raifotisaléguces^ te peuvem 
bienfraier le chemin à cet 
Btâ$t (S t'en faciliter la 
Omquite , mais tu trouves 
mille dificultés à le confer^ 

ver. 



mats, des alimens & dé 
réducacion des hommes 
établit une différence 
totale entre leur façon 
de vivre & de penfer ; 
de là vient * qu^im Moi- 
ne italien paraît d'une au* 
tre efpéce qu'un Chinois 
Lettré. Le tempéra* 
ment d'un Anglais , pro- 
fond , mais hypociion- 
dre, eft tout-à-fait dif- 
férent du courage or- 

Sueilleuxd'unErpagnol, 
t un Français fc trouve 
avoir aufïî peu de re(^ • 
femblancc a^cc un Hol- 
landais, que la vivacité 
d'un linge f avec le fle- 
gme d'une tortui'. 

On 3 remarqué de. 
tout tems que le géi^iè 
des peuples Orientaux 
eft un cfprit de conf- 
tance. \. Leurs ancien- 
nes coutumes , S leur 

Reli* 

* La diffère nce d'un moi- 
ne Italien , 6c du Chiaois 
Lettré. E. de L. 

t En a. E. de L. 

l Pour leufs pratiques , 
&. £. de L. 

ï Dont Us ne fe départent 

pr^que jaoïiis. £• de L* 
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W 9 fii^ de la fart de 
€eu9j ^ fmt aidé ; ou de 
ceux j que tu as oprimés. 
E$ il ne te Jufit pas iex* 

terminer la race du Prince 
[*] parce que les Grans^ 
qui rejient , Je font Chefs 
de parti: & faute de les 
fmvm contenter eu exter^ 
mmer têuSj tu perds cet 
Etat à la première occajion. 
Or fi Von confidére , q^iel 
éîoit l'Etat de Darius ^ on 
k trouvera tout femblabk 
à cehA du Turc. Ceji 
pmrqm Alixandre eut be* 
foin de raJJhilHr tout enr 
tïer 5 £f? (ïoîcï la Cduipagne 
à Darius , après la défai- 
te la mort de qui il de* 
meura pàfibk p^ejfeur , 
ie cet Etat , par ks rai- 
fons marquées ei-deffus. Et 
fi fes Succeffeurs ea[fcnt clé 
bien unis , ih reuffent pu 
garder fans peine , dautant 
quil fi y arriva pint d'au- 
trestsmuttes^què ccux^qtiik 
fufcitérent eux mimes. 
Mais pur ks Etats gou- 
vernés 

♦ 

[♦] Et cen*eft pas aflÇs, 



Religion, différente de 
celle des Européans^les 
oblige encore en quel- 
que façon à ne point fa- 

vorifer Tentreprife de 
ceux qu'ils appellent les 
Infidèles , ao préjudice 
de leurs Maîtres , & d'é- 
viter avec foin tout ce 
qui poorroit porter at- 
teinte à leur Religion & 
bouleverfer leur Gou- 
vernement. Voilà ce 
qui chez eux fait Ja ffl- 
reté du Trône , plûtôt 
que celle du Monarque ; 
car ce Monarque eft 
fouvent détrôné , mais 
rEmpire n'eft jamais 
détruit. 

Le génie de la Na- 
tion Françaife, tout dif- 
férent des Mufulmans, 
fut tout-à-fait , ou du 
moins en partie, caule 
des fréquentes révolu- 
tions de ce Roïaume. 
La légèreté & i'inconf- 
tance a fait le caraéiiére 
de cette aimable Nation. 
Les Français font in- 
quiets , libertins , & 
très enclins à s'ennuier 
de tout ; leur amour 

pour 
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vernés comine la France , 
i7 efimpojjible delespaje- - 
der fi paifibkment. Té- 
moin les fréqucjiîe^ révoltes 
des Ef pagne s , des Gaules 
^ de la Grèce contre les 
Rofnains , qui venoknt 
toutes de ce quil y a^'joit 
quantité de Principautés 
dam ces Etats. Car tans 
que cète multitude de Sei* 
gneurs fuhfijla y la domi- 
mtlon des Romains fut tou- 
jours chancelante: Au lieu 
qttils devinrent paifibles 
poffeffènrs , après que , par 
une puîjfance de longue du- 
rée ♦ ils eurent détruit ces 
Seigneur^. Et depuis ve-- 
nant à fe battre entre eux ^ 
chacun trouva moien de 
saproprier quelque partie 
de ces Provinces , fehn 
Fautorité quil y avoit oc- 
quife , &? ce d'autant plus 
que ne vejiant plus perfon- 
ne du fang de V ancien Sei- 
gneur y on ne reconmiffoit 
plus que les Ror,ialns. 
Tout cela bien confidéré , 
Ton ne s'étonnera point de 
la faciHtéqu eut Alexandre 
à cùnferver rj/ie^ ni des 
dificultés, que Pin bus Ê? 



pour ]6cliangements*eft 
manifefté jufque dans 

les chorcs les plus gra- 
ves. Il paraît que ces 
Cardinaux, haïs &e£li- 
més des Français , qui 
fucceflTivçment ont gou- 
verné cet Empire, ont 
profité des maximes de 
Machiavel pourrabaif* 
fer les Grands , & de 
la cganailHince du gé- 
nie de la Nation, pour 
détourner ces orages 
fréquens , dont la légè- 
reté des Sujets mena- 
çoic fans ceàè les Sou- 
verains. 

La politique du Car* 
dinal de Richelieu n'a- 
voit pour but que da- 
baiÛer les Grands pour 
élever la puiilknce da 
Roi , & pour la faire 
fervir de bafe à toutes 
les parties de TEtat. Il 
Y réunît fi bien, qu au- 
jourd'hui il ne reftepliu 
de veftiges en France 
de la puiffance des Sei- 
gneurs & des Nobles , 
& de ce pouvoir dont * 

les 

* * Les Rois pféteodoieot 
que. £• de L. 
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'divers mares eurentà gar- 
der leurs Conquêtes. Ce 

qui ne vint ni du peu ^ ni 
du beaucoup de valeur du 
Vainqueur, inais de 
la diverjité de fEtaf cm" 

1**3 Ou, ce qu'il ne faut 
atiibuer ni à la bonne, ni à 
.la mauvaife conduite du 
Vainqueur» mais â &c. 
' I. Machiavel en donne un 
bel éxemple dans le Chapi- 
tre 12. au Livre 3. de (es 
Difcours. Si y dit-il, on con- 
fidére quels êt oient les Voîfins 
de la Ville de Flcrmrr , fj^ 
ceux de la Fille de Fejiije, 
l'on ne s'étonnera f asdez'oiry 
que Florence, bien quelle ait 
plus dépenfé dans f es guerres , 
fue Fènije, a toutefns moins 
éiquis* Var cela ne vient fue 
de la dwerfité de leurs Foi* 
fins. Florence n'étoiu environ* 
née que de Villes libres , 6f par 
conféquent oflinées à déffudre 
leur liberté : Au lieu que cel- 
les j qui cojifinoient avec Ve- 
fiije aïoient coûtume de 'Oivre 
Jous un Prince , fjf confequem- 
vient fans liberté. Or lespeu» 
pies » aceùtuimés à la fervitU" 
de , n*9nt pas grande répugnan" 
te à changer de Maitre, au 
contraire l'envie leur en prend 
Jouvent : Mnfi^ il a été pjlus 
aîfé à la République de Veni* 
Je de vaincre fesVoîJtns^ quoi' 
quils fujjent plus puiJJanSf 
q^e ceux de FlQrmÇtn 

£art. l . 
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les Grands .abolbient 

quelquefois. 

Le Cardinal Mazarîn 
marcha fur les traces 
de Richelieu : il efliiia 
beaucoup d'oppofitions ; 
mais il y réuffit. Il dé- 
pouilla de plus le Parle- 
ment de fes prérogati- 
ves ; de forte que cette 
Compagnie n'eft au- 
jourd'hui qu un fantô- 
me , à qui il arrive enco^ 
re quelquefois de s'ima- 
giner qu'il pourrou bien 
être un Corps , niais 
qu'on faic ordinairemeuc 
repentir de cette er« 
reur. 

La même politique 
qui porta lesMiniftresà 
rétabliflemenc d'un Def- 
potifme abfolu en Fraa-> 
ce , leur enleîgna Ta- 
drefTe d'amulèr la légè- 
reté & rinconftance de 
la Nation pour la ren- 
dre moins dangereufe. 
* La baga^lle & le plai- 
jQr donuerem le change 

au 

' ♦ Mille occupations frivo- 
les. Ë. de I4 

. c 
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au génie des Français; de forte que ces mtHie^ 

hommes qui avoient lî long-tems cotnbattu le 
grand Céfar , qui iecoiierent fi fouvent le joug fous 
les Empereurs , qui npnellerent les Etrangers à 
leur fecours du tems des Valois , qui fe liguèrent 
*Jous Henri IV. qui cabalerent fous les Minori- 
tés; ces Français, dis-je , ne font occupés de nos 
jours qu'à fuivre le torrent de la mode, à changer 
très foigneufemencdegoût , àméprifer aujourd'hui 
ce qu'ils ont admiré hier , à mettre l'incondance 
& la légèreté en tout ce qui dépend d'eux,àciian- 
ger de maitrellës , de lieux S d*amu(èmens Ce- 
ci n'eftpas tout; car de puiiTantés années & on 
très grand nombre de fortéreflès alRirent à jamais 
la poiîciîion de ce Roïaume à fes Souverains , <& 
ils n'ont à préfent rien à redouter des guer- 
res inteAmes, non plus que des entreprifes de 
leurs Voiûns. . 

Contre. E. de L. 
• t Et de folie. E. de L.. . 

♦ 

I 

CHAPITREV. 

tDes Ecats conquis. 

SI ÎEiat cmquis ejia- IL nVft point , felon 

coutumé à la liberté y A ]!i4jicfaiaveI,.demofen 

fSàfes Loîx , il y a trois . bien 

miens de U con/erver. La ♦ Cosimcnt il faut Goa- 
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Le ft€fmi , d^y alet éimeu- 

ter. Le îroijicme , ck lui 
JaiJJer fis propres Lotx , à 
condition de paier m Tri- 
én$ 5 &f obéir à m f$tU 
miér9 de perfonHeSf fUi 
m y HébHfês pmr tt k 
con/ervsr ^ A quoi ces 
gens-là métront toute leur 
indujiricg comme ne pou- 
vant fe maintenir qut p0lt 
m puiffimce & tu prete^ 
tim. Et fans dmOe m Prin" 
ce gardera mieux une vil' 
le accoutumée à vivre en 
Ubertê , en la gouvernant 
par fes propres citoiens > 
^*en f ai/ont autrement. 
Timén hs Lacidémûniens 
Us Romains. Les pre- 
miers 

* C*efl la Maxime des Turcs. 

I, Ceft ce qu'Artabanus , 
Roi des Parthes , fit à Se- 
Iciicie, dont il changea ie 
Gouvernement populaire en 
Oligarchie 4 comme apro- 
chant davantage de la Roîaii- 
té. Qui plebem FrîmorîhUS 
Pradidtt , ex fuo ufu. ( Com* 
me il c^coit de fon intérêt» 
dit Tacite) Nam fopnli Im- 
periumjuxta Lihertatrm , paii- 
torum dominatio Regiœ libi- 
éini propior eft. (Aon. 6.) 
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bieaaffûré pour cionrer- 

ver un Etat libre qu'on 
aura conquis , que de le 
détruire*, c'efl lemoïen 
•le plus iûr pour ne point 
craindre de révolte. Un 
Anglais ctic la démence 
de fe tuer , H y a quel- 
ques années, à Londres; 
on trouva un billet fur 
fa table , où il juftiiîoit 
îbûûStion, &oùilmar- 
^uoit qu'il s'éloit ôté la 
vie pour nô jamais de- 
venir malade. Voilà lé 
cas d'un Prince qui rui- 
ne un Etat pour ne le 
point perdre. Je ne par^ 
le point d'humacnité j a- 
v^c Machiavel ce ieroi^ 
profaner la vertu. On 
peut confondre Machia- 
vel par lui-même , par 
cet intérêt » lame de 
fon Livre , ce Dieu de 
la politique & du crime» 
Vous dites , Machia* 
vel , qu'un Priacw; dok 
- dé- 

Verner les Villes , ou les 
Principautez qui fe gouvcr- 
noient par leurs propres loîx , 
avtnt que d'être .eon^uifesi 
de L. 

Ci 



tniers étabSrent m Conful 

'Oligarchique à Alênes S 
à Thehes^ &f néanmoins 
- ils perdirent ces deux Vil- 
les. Les autres confervé- 
reta Capii&et Cmage,(f 
-Numanee ; parce qiiilsTuu 
'fièrent ces villes, Ju con- 
traire aïant uoulu tenir la 
Grèce , comme Sparte Fa- 
volt tenue , cejl-à dirc , en 
hd lainànè fes Jjoix Êf fa 
^liberté y c$la m leur réïif- 
fît pas. De forte quils fu- 
rent contraints de détruire 
^lujietirs Villes de céte Pro- 
-vince pour la garder. D'ok 
je conclus j que k meilleur 
mnen de ùmferver celles 
^u*(m a conquifes efl de les 
ruiner: &? que celui ^ qui 
devient Mttïire dhiue vil- 
le^ auparavant libre, S 
ne la détruit pas , ne doit 
ifltendre qjià en être mi- 
né bit-même i dautant qttek 
le a toujours pur prétexte 
de fe révolter le nom de fa 
liberté j fes anciennes 
Coutumes y que ni le temSy 
m les bien- fait s ne bd 
Jmt jamais oublier. Et fi 
Vqnne dçfurdt^ m éxter^ 



'détruire uh Païs.Jibr^, 

nouvellement conquis , 
pour le polTéder^ plu$ 
fûrement. Mais repon- 
dez-moi , à quelle fin 
à-t^^il entrepris .voecue 
conquête ? Voos me di> 
rez que c'eft pour au- 
gmenter fa puiflance & 
pour fe rendre plus for- 
midable. CtH ce que 
je voulois entendre 
pour vous prouver qu'en 
îliîvant vos maximes , 
il fait tout le contraire; 
car il lui en coûte beau- 
coup pour cette con- 
quête^ & ilTuineenluir 
te Tunique Païs qmpour 
voit le dédommager de 
fes pertes. Vous .m a- 
vo lierez qu'un Païs fac- 
cagë , dépourvu d'Jiabî- 
cansy ne iàurait rendre 
un Prince puiiTant pat 
fa poflèffion. Je crois 
qu'un Monarque \ qui 
polTederoit les vaftes 
Déferts de la Lybie & 
du Barca , ne feroïc guè« 
res redoutable qu'un 
million de panthères, de 

lions. & oe crocodiles 

< » i 
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mtne les habuans ^, elle ne vaut pas un milliou» 

réclame fa liberté dans tou' dQ. Sujets, des villes ri- 

tes les ocaffùns ^ comme a chçs des porcs navî- 

fiii$ Pife^ qid itoit iefms gables remplis de vaif- 

tant haïmes fms k joug- iêaux , des citoiens in-^ 

des Norentins. Mais quand duftrieux, des ironpcs, 

ce ' font des Villes y ou des & touc ce que * fournit. 

Provinces acoutiwiées à vî' un Païs bien peuplé.. 

vre fous un Prince ^ £^ Tout le monde convient 

qu'il ne refie plus perfomw que la force d*un £ta€ 

é/fan fang: comme d'un ne confifte point dans. 

cité elles font faites à letendue de fes bornes , 

obéir ^ Ê? que de f autre la mais dans le nombre de 

Maifon de^ leur ancien fes haSitans. Comparez 

Prince eji éteinte ^eUes ne la Hollande avec laRuA. 

iacerim pas entre eUes fie ^ vous ne voiez qulfv 

à en faire «n autre. D'mU Içs marécageufes & fié-. 

kwrs, faule de f avoir fé «les qui s'élèvent du 

rendre fein de FOcéan , une 
petite République qui 

2. Qmtîes concordes agunt y n'a que 48 Jieuës de 

dit Tacite , (ibidem) fper- r.,.. . 

niturPertbiésiubi dijjinjere, ^^"g 40- dé luge ; 

àum fibi qui/que cmra (mu^ n»w ce peut Corps efl; 

Us Juhfiditm vocma^ eccitus tottt nerf. Un peuple 

in partem adverjum omnit immenfc Thabite, & ce 

talejcit. Et dans l onziéme .,^1 : i a ' n. 

de fes Annales, deditur Se- P^"?'^ Hlduftrieux cft 

hncia , feptimo pojl defeQîo- très puiflant & très H- 

nem anno, non fine dedecore che; il a feCOUé le joUg 

Fartborum quos una CiviCas domioatian. Efpa-, 

tamdtu tLujtrat. Une ville , • jl - ^ tr** 

avoir tenu fcpt ans contre ë>^^^ » fl»! «Oit alors 

toote lapuiffancç des Par- Jâ Monarchie la plus 

thes , feulement parceque foi^, 

fes habitans étoient bien u- 

Tï'xs , cela montre l'a séceffité 

de les défuDir. « * * Prodniv £• de^L. 

C3 
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rendre libres , elUf fora formidable de l'Europe. 
plus lentes à prendre les Le Commerce de cette 
armes: par con/oqueta' Républigi^ s'étend juf- 
ii eji plus mfé à un Prin- qu'aux extrémités du 
ce de s^en emparer. Mais Moi^de , elle figure im* 
ks Républiques ens plus de médiatément après les 
vie y plus de haine ^pbiis de Rois, elle peut entre* 
reffeiitment , 6f de van- tenir en tems de guerre 
geance^ Éf le fouvenir de une armée de ciaquan- 
P ancienne Liberté n'y fau- te niiliet coml^atfgns , 
roît tmtrk. Jmfi , k Ssm compter me flot-* 
. meneur ejl de ks détruire , te nombreuse & . hh^ 
ou d'y demeurer. entretenue. 
* Jèttez d'un autre côté les yeux fur la Ruffie. 
C'eft un Païs immenfe qui fe preieiue à votre 
vûe; c'eft un monde, femblable à rUnimsIorl^ 

3 d'il fut tiré du Chaos. Ce Païs eft limitrophe 
"lin côté de la grandè Tartarie & dea Iqdet ^ 
d'un autre de la Mer noire & de la Hongrie : fes • 
frontières s'étendent julqu'à la Pologne, la Li- 
thuanie & la Courlande; la Suéde le borne du 
côté du iNford-Oueft. La Ruflie peut a,voir trois 
cens milles d'Allemagne de large, fur phis de * 
Jîx cens milles de lon gueur* Le ¥eS$ eft fertile 
en Wedî? , & fomrnk toutes les denrées néceflaîre» 
à ia vje , principalement aux euviroiis de Mof- 
coii, & vers la petite Tartarie; cependant avec 
tous ces avantages il ne contient tout au plus qu^ 
quinze millions d'habicans» 

Cette Nation,' ^ commeBcèà préfëat à fi* 
gttirer^n Eœrope, a'eft gucres phis puiffante que 

• Cio^ cent, £. de L, 
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la Hollande en troupes de mer & de terre, Sç. 
lui eft beaucoup inférieure en richefles & en ref- 
fburces. 

La force 'd'un Etat ne confifte point dans Té- 
tendue d'un Pais , ni dans la poflellion d'une vzf- 
te Iblitude,- ou d'un immenfe défert; mais dans 

la richeiîc des habicans, & dans leur nombre. 
L'intérêt d'un Prince eft donc de peupler un Païs , 
de le rendre floriffanc, & non de le dcvafter & 
de le détruire. Si la méchanceté de Machiavel 
fait iiQrreur, fon raifonnement fait pitié; & il 
auroit mieux fait d'apprendre à bien raifonner, 
que crcnleigner fa politique monflrueufe. 

Un Prince doit établir fa réfidence dans une 
République nouvellement conquife ; c'eft la troi- 
ûéme maxime de TAuteur. Elle eft plus mode* 
rée que les autres ; mais j'ai fait voir dans le 
troifiéme Chapitre les diiScuItés qui peuvent s'y 
oppofer. 

Il me fcmble qu'un Prince, qui auroit conquis 
une République après avoir eu des raifons jqftes 
de lai feire la guerre, pourroit fe contenter de 
. ràvoir punie , & lui rendre enfuite la liberté. 
Péa de perfonnes penferoient ainfi : pour ceux 
qui auraient d'autres fentimens, ils pourroient 
s'en conferver la poifelnou , en établiHant de 
tortes garnifons dans les principales places de 
leur nouvelle conquête, & en iaiiiànt d'ailleurs 
joair le peuple de toute fa liberté. 

Iniènfés que nous femmes t Nous voulons tout 
conquérir, comme fi nous. avions le temsde tout 
pofieder, & comme fi le terme de noiie durée 
iravoît rancune fin. Notre tems pafie trop vîte, 
& fouvent lorfqu'ou ne croit travailler que pour 

C 4 , ' foi- 
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foi-même , on ne travaille que pour des fuccef» 
feurs indignes, ou ingrats. 

CHAPITRE VL 

Des Nouveaux Etat^ , qiie le Prince aquert par fa 
valeur ^ * /es propres armes. 

QUe perjbmw ne trou- C I les hommes ëtoient 
ve étrange , fi dans ^ fans paifion , Ma- 

ce aue dire ^ du chiavel fer oit pardon- 

noirceaii Prince^ &f de la nable de leur en vouloir 

Principauté nouvelle^ fa- donner; ce feroit un 

léguerai de très-grans ix- nouveau Promethée qui 

empks. Car étant Fordi- raviroic le feu célefle 

naire des hommes de fui- pour animer des auto- 

vre le chemin batu , d'i- mates. Les chofes n'en 

miter ks aStims d'morui : font point là» f aucun 

comme tm ne peut pas te- homme n*eft fans paf- 

nir entièrement la même fions. Lorfqu'elles ibnc 

toute , ni même ariver tou- modérées , elles font Ta- 

jours à la perfeSim de me de la Société ; mais 

ceux f que fânimiteirbom' lorfqu'on leur lâche le 

me prudent doit toujours frein , elles en font k 

fuivre les traces des plus deftruftion. 

excellens perfonages , e^n De tous les ientimens 

que s'il ne les égale pas, qui tyrannifent notre a* 

^ fes actions aient du ?noins me, il n'en n^èû. aucun 

quelque rejjemblance aux de plus funeile pour . 

leurs: faijani comme les ceux 

bons tireurs y qui trouvaHP^ * Par E de L 

que le but ejl trop éloigné , ^ Effêaivement car. 

C> connoUjant la vraie de L. 

portée 
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priée, de leur Arc , vijem ceux qui en fentenc Vira* 
beaucoup plus haut , fie pulfion , de plus con* 

neftlebut^ non pas pour traire à riiumamce, & 

enuier leur flèche f% haut^ de plus fatal au repos 

mats pur pouvoir f taper du monde , qu'une ani- 

ûH but en le mirant ainji. bitîon déréglée , au'un 

Je dis donc , que les Prin- defir exceflSf de xauflè 

a[)âui;és nouvelles^ ^ qui gloire. 

ont un nouveau Prince , Un . Particulier , qui 

Jm plus m moins dificiles a le malheur d'être né 

à mjèrver y félon que ce avec des difpoficions 

Trince ejl plus ou moins femblables , eft plus mi- 

hàbile. Or comme de Par- ferable eijïcore que fou. 

ticuHerd être devenu Prin-^ Il eft infenûble pour le 

ce, c'efi Une marque de préfent, il n'exifbe que' 

«dhir , ou de bonheur , il dans les tems futurs , 

jmb!e y que l'un oui autre rien dans le Monde ne 

àïie à Jurmmtcr beaucoup peut le fatisfaircj Tab- 

de difieultis. Néann^ms^ fimhe de lambition mê- 

cebdy qui s'efl le moins fié le toujours fon amertu** 

à la fortune ^ s' ejl toujours me à la douceur de fes 

maintenu plus longfçms , plaidrs. 

cela efi encùre plus fa- Un Prinœ ambitieux 

cikàcekiyqui.fauted^O' eO: plus malheureux 

» d'autres Etats , efi qu'un Pai'ticulier ; car 

contraint dealer demeurer fa folie étant propor- 

ions fa nouvelle Princi- tionnée à fa grandeur ^ 

fmé. Ojiant à ceuss , qui n'en eft que plus va* ' 

font devenus Prinics par gue,plus indocile, plus 

p^pre valeur ^ les plus ex' inlatiable. Si les hon- 

(illins font Moïfe y Çirus, neurs, fi la grandeur 

hmuhis, Téfée,(^c.M$ fervent d'aliment à la 

qull ne faille rien di- paffion des Particuliers , 

i ^ d(i Mûîfe, qui n a fait des Provinces & des 

. ^'éxé- C S Roïaii* 
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fféxéeutfF hf dfofes, quê 

Dieu lui awit ordonnées , 
fi efi-ce qu il mérite d'être 
admiré , pour céte feule grâ- 
ce ^ qui k rendoît digne de 

' farJer afoec Dieu. Mais 
fourCiruSf & les autres^ 
qui ont aquis ou fondé des 
Roïdumes ^ tout en cfl ad- 
mirable. Et Ji I on confidé- 
re leurs aSms, (j' leurs 
inflitutionf particulières ^ 
enes Je trmuoetM peu M- 
fér entes de celles de Mdife^ 
qui avoït eu un fi grand 
Précepteur. Et à bien éxa- 
miner leur vie^ il fe ver- 
ra ^ que la fortune ne leur 
àvoit fourni , que fùeafim 
qui leur donna Seu d'éta- 
blir la forme de Gouver- 
nement qu'ils jugèrent à 
propos. Et faute d'ocajion 
leur valeur eût été fans 
fruits & faute de valeur 
foccafion Je fût p&dBe, Il 
fahît donc , que Mo'ife 
trouvât les Ifraulites efcla- 

' tes en Egipte , afin quils 
fujfent d humeur à le fui- 
Wy pour fyrtir de fertfi- 
tude. Hfalhii^ queRo- 
muhis fût cnlczè cïAlje^ 
iS oxpofédésfanaijjance^ 

pur 
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l'ambitioa des Monar- 
ques; & comme il eft 
plus facile d'obtenir des 
charges & des emplois 

Îae de conquérir des 
Loïaumes, les Particu- 
liers peuvent encore 
plûtôt fe fatisfaire que 
les Princes. 

Machiavel leur pro- 
pofe les exemples de 
Moïfe, de Cyrus , de 
JRomulus , de Théfée , & 
d'Hiéron. On pourroit 
grofîir facilement ce ca- 
talogue par ceux de. 
quelques Auteurs de 
Seéte^ comme de Ma- 
homet en Afie ^ de Man- 
go Kapac en Amérique , 
d'Odin dans le Nord , 
de tant de Seâaires d^s 
tout rUuivers. * 

Lft mauvaifë foi avec 
laquelle TAuteur ufe de 

ces 

* Et que les Jefuftcs da 
^aragai , me permettent de 
lecr offrir ici une 'petite 
^Iftce qui ne peut ' que 

le:i;r ître glorieufe , les met- 
tant ru nombre des^Lcgifla- 
teuis. ^, de 
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f&m quil devint Fmda- 

uur &f Roi de Rome. Il 
fak'ît^ que drus trouvât 
les Fer/es mécontens de la 
Domination desMédes^fS 
Içs Médes. ahttardis par 
une longue paix, Téjee 
ne pouvoit pas montrer fon 
iîidujlrie , fi les Ateniens 
n'eurent été dijperfés *• 
Çfx ocafiim retirera donc 
ces hommes bureux , 

ont connu locafion , par 
où leur Patrie ejl devenue 
Ji bureufe^ fi conjidé^ 
ràbh. Cens devUth 
Princes far la mtm§ 
tote , que ces Anciens^ 
renCGnlrtnt de la diflculté 
à le devenir , mais aufft 
Je maintiennent faciletnent. 
Les i^culsés , jw'flf m 
àeffîàir, viennent en par^ 
ife , des nouveaux Ufa* 
geSj quils funi contraints 
Rétablir , pour fonder kur 
Etat , métré leur per- 
fikne en Jûrtiti. Car U 
ny a priât d^entreprife phis 

difi^ 

♦ Ceft full /Us ajjembla 
dans l'cnçeinti d'une VUk* 



ces exemples , mérite 
d'être relevée. * Ma- 
chiavel ne fait voirlam- 
bition que dans ion beau 
jour, ûelle en a un: îl 
ne parle que cles\Ambi» 
tieax qui ont été fecon-» 
dus de la fortune, mais 
il garde un profond 11- 
lence fur ceux qui ont 
été les viâimes de leurs 
paffiotts; cefat t'appelle 
en impoier an monde ^ 
& fon ne fauroit difcon- 
venir que Machiavel ne 
joue en ce Chapitre le 
roUe de Charlatan da 
crime*. 
Pourquoi, en partent 

du Légiflateur des Juifs , 
du premier Monarque 
d'Athènes , du Conque* 
rancdei Mèdes , du Fon* 
dateur de , Rome , de qui 
les fuccès repcoidirent 
à leurs ddlèins » Machia* 
vel n'ajoute- 1- il point 
l'exemple de quelques 
Chef» du parti malheu* 

. Ttesas^ 

* 

• * n eft bon de découvrir 

toutes les fîneflei & toqtet 
les ruCesdo €0 Mi|A«itr«& 
de 1m 
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dificîle , plus douteufe 
que celle de vouloir intro- 
duire de nouvelles Loix. 
Parce que t Auteur a pour 
ennemis tous ceux 9 qui fe 
trouvent bien des ancien^ 
nés y pour tiède s d^en- 
fetirs ceux même , à qui 
les nouvelles towrnerotent à 
profit. Et céte tiédeur 
vient en partie de la peut 
quUls ma de kurs adoer- 

faircs , ccjl'à-dire , de 
ceiix^ qui font cotitens des 
anciennes : en partie de 
Tincredulîté des hommes , 
qui ri ont jamais berne api^ 
nion des nouveaux Hablif 
femens , qit après en avoir 
fait une longue expérience. 
D m il arive , que toutes 
iesfois que ceux qui font 
ennemis j ont ocafim de 
rimm^ Us le font chau- 
dement: que [*] les 
autres ne réfijlent quavec 
tiédeur. De forte que le 
Frince ejl de part i^d'au^ 
xtre en danger, Cejlpour- 
quoi il eji befoin^ pour bien 
entendre [t] ce point , 

m 

[♦] Au lieu que* 
tJ DiCcûter. 



reux , pour montrer quô ' 
fi Tambicion fait parve- 
nir quelques hommes , 
elle en perd le plus grand 
nombre? N'y a-t-il pas 
eu un Jean de Leyde , 
Chef des Anabapuilcs , 
tenaillé, brûlé, & pen- 
du dans une cage de fer 
à Munfter ? Si Cromwei 
a été heureux, fon fils 
n'a-t-il pas été détrôné? 
N'a-t-il pasvuporrer au 
gibet le corps exhumé 
de fon pere ? Trois ou 

auacre Juifs , qui fe font 
its Meffies depuis la 
deflrulHon de Jerufalemy 
n'ont -ils pas péri • 
dans les fupplices? & le 
dernier na-t-il pas fini 
par être valet de cui- 
line chez le Grand-Sei- 

fneur, après s'être fait 
lufulman ? Si Pépin 
dccrôna fon Roi avec 
rapprobation du Pape , 
Guife le Balafré , qui 
vouloit détrôner le iien^ 
avec la même approba- ' 
; * tioûj^ 

Par le dernier 'fu^Iîcc« 



i 
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lie wfr , Jt €€î Lêgifla-^ 

teurs fe foutiennent (feux 
mêmes , ou s'ils dépendent 
c'ejt'à'dire^ fi 
four cmduîre leur entrepris 
Je y il faut quils prient yS. 
en ce cas ils échouent tou- 
jours: ou s'ils parlent fe 
faire obéir par force ^ &? 
pour lors Us ne manquent 
frefque jamais de râtffir^. 
De ià vient f que tous les 
Princes , que fat nommés , 
ont vaincu aiant les armes 
à la main , ont péri 
étant désarmés. Car , ou- 
tre les raifons déduites , 
fefprit des peuples eji charir 
géant. Il efi aifé de leur 
perfuader une chofe , mais 
il efl dîficile de les entre- 
tenir dans céte perfuafwn. 
Ilfaut donc métré Ji bon or^ 
ire j que hrs q^ils ne croient 
plus^ on leur putffe fair^ 
croire par force. Mdife S 

G- 

I. Quiconque lira la Bi- 
ble de fens raifisi, dit Ma- 
chiavel , (au 30, Chapitre 
dtt Livre 3. de Tes Difcours) 

verra, que Moife , pour ren- 
dre fes loix inviolables, fut 
lorcé de &ire nourii une in- 



tîon, n'a-t-il pas étéaft 
fafflné ? Ne compte-t-on 
pas plus de trente Cheft 
de Seâe , & plus de 
mille autres Ambitieux 
qui ont fini par des 
morts violentes ? 

Il me femble d'ail- 
leurs que Machiavel pla- 
ce afl ez inconiidérément 
Moïiè avec Romulus , 
Cyrus & Thefée* Afcï- 
fe étoit infpiré ; s*il ne Fa* 
voit pas ^'fif , on ne pour- 
roit le regarder alors 
que comme un Impof^ 
teur qui fe fervoic de 
Dieu, à peu prés com^ 
me les Poètes emploient 
leurs Dieux pour fervir 
de machines quand il 
leur manque un dénoue- 
ment* t Mnfsy regardé 

cm* 

♦ Ou Moïfeétoit infpiré, 
où il ne l'étoit point. S'il 
*Tîe rétoit point , (ce qu'on n a 
garde de fuppokT.) E. de L. 
^ t l^oïfe étoit d*alUeurs fi 
peu habile , (à r^ifonner hu- 
maioetnent,) qu'il condtiîfît 
le peuple Juif pendant 40. 
années par un chemin qu'ils 
auroicnt très coiT^morîemfnt 
fait en fis, feuiaines ; il avoit 

• ' * M. \ ^ 
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Om, Téféâ Romulut , 
neujjent jamais pu fai- 
te obferver hngtems leurs 
lâix, s ils eurent été déf^ 
imnis^ aînfi quil efi arU 
vé de notre tems au Jaeo- 
tin Jérôme Savonarole , 
^ fe perdit , faute d'a- 
voir la force de faire per- 
fifférer dam kw Créance 
sêux qui avriem cru fes 
paroles , B de Us faire 
croin owî Incrédules ^ 

Ces 

ânité d'hommes, qui par en- 
vie s'opofoicnt à fcs deffeins. 
Moi^c aïant alTcmblé les I- 
fraëiites, il leur dit ces pa- 
roles. Hac dicit Dominur^ 
Deus IJraëL Ponat vir gla- 
dium Juper fémur fuum: lté, 
g» redite de porta uftjue aa 

S rtamper médium Cajirorumt 
cccidat unufquif^e fror 
trem 6? Amîcum, }$ proxî- 
mum fuum. Feceruntnn^ filii 
Levi juxtfi fermoucm Ivhyji, 
cecidsyuiitquc in die iiîa quafî 
viginti tria millia bominum, 
(Exodi .^2,) • 
2. Machiavel dit, qu'il a- 
Voit perfuadé au peuple de 
Florence , qu'il parloit avec 
Dieu, (Difc. lib. i^cap. xi. ) 
^arilf dlt,que ceux du par- 
ti de Savonarole étoienc a- 
pcîlés à Florence , Piagnonî, 
€*eft*à«dtfe» les flemeuX» 

OU 



comme un inJtrumifiÊ uré^ 

que de la Providence , aînji 
quil ïétoit , ri a rien de 
commun avec les Légijlar 
tiurs qui rione eu k 
fagejfe humaine en parteh 
gi; mais Mdife^ envifor 
gé feulement comme hom- 
me , nefl pas compara- 
ble aux Cyrus » aux Tbi- 
fieSf aux Hercuhs. B 
ne eenduiftt fon Petite 
que dans un Défert y U 
ne bâtit point de ville , 
il ne fonda point de 

grand 

très peu profité dea fttitiid* 
res des Egiptiens, & ilécoit 
en ce fens là beaucoup infé* 
rieur à Romulos , & à The- 
fée , & à ces Héros. Si Moï- 
(è étoit Infpiré de Dieu , 
comme il fe voit fans dou- 
te, on ne peut le regarder 
que comme l'orj^ane aveugle 
de la toute puiflance divine; 
& le condufteur des Juife 
étoit en ce fcns bien infé- 
lieur comme homme , an 
fondateur de l'Empire Ro- 
nain, au Monarque Ferfan» 
& aux Herôs qui faifoient 
par leur propre valifur & par 
leurs propres forçes de plus 
grandes allions, que î'^iutre 
n'en faifoit avec l'aifiilance 

liwédiate tkii^ieii. £.dçl*. 
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Ceî fortes de gens rencon- 
trent d'abord de grans obs- 
tacles^ (â même de grans 
dangers fur leur rdute^ 
& il hur fata m grand 
courage pour les fmnm' 
ter. Mais auffi quand 
ils font fait , &? nu Us 
€mmencen$ d'être en vé- 
niratim par la. mort de 
leurs envieux y ils deviens 
veht puijfans f heureux 
refpehés. 

Aces gra^'^ éxempks, 
fen veux ajouter un moin- 
dre ^ mais qui auira queh 

?ue raport aux précidens^ 
f tiendra lieu de divers 
autres. C eft celui d'Hii^ 
ron , q'd de Particulier 
devint Frince deSiracufe , 
fans en devoir autre cbofe 
à la Fortune que Tocafion , 
en ce que ceux de Siracu- 
fe étant oprimés , ils le 
firent leur Capitaine. Par 
, où ilfe rendit depuis digne 
de deoenir leur Pri^e. 

Ee 

ou les Hipocrites : Et fes 
ennemis, ^rroMoH, c'cft-â- 
4ire,les Enragé», ou les In- 
difcîplinabtes. (Biftof. Flon 



grand Empire, il ninfli^ 
tua point de commerce^ il 
ne fit point naître les 
Jrts^ il ne rendit peint fa 
Nation florijptnte * : H fat^ 
adorer en lui la Providen^ 
ce, &f exiwiïner la pru* 
dence des autres. 

J'avoUe en général & 
fans prévention , qu'il 
faut beauçoup de gé» 
nie y de courage , d'à- 
drclTelpour égaler | les 
Thé/êes , les Cyrus , fer 
Romulus, les Mahomet s; 
mais je ne fais $ fi Té^ 
pithece de vertueux leur 
conviens La valeur 
& TadrelTe fe trouvent 
également chez les Vo- 
leurs de grand -ciiemia 
& chez les Héros : la 
différence qui eft entre 
eux» c'efl: que le Oan- 

que- 

♦ Et hin de fonger à mul" 
tiplier fon peuple , il en fit 
périr vingt-trois wdlli , par 
ter maUns i^iM de cestributt* 
<Ceci tété retranché 4an8 
les deux Editions.) 

I Et de conduite. E.deL. 
Les hommes dont nous 
Tenons de parler. E- deL. 
- S Point, fi. de 
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Jg^ les Ecrivains , qui ont querant efl: :un* Voleur 

forUde bd^ diféntyquey illaftre^ & que * Tarn 

dans fa fortune privée , il tre efl obfcur ; l'un re- 

m M manquoit rien pour çoit des lauriers de 

régner qu un Roiaume. Il ï encens pour prix de fes 

cqffà Imieienne Milice ^ il violences, & i'aucre la 

m créa une nmeoelk» JB corde. 

qmtta fes anciens amîs^ \ j Quiconque veue affu- 

£n fit de nouveaux , ^ jettirjes égaux , efl tou- 

après qu il fe fut fait des jours fanguimlre 

amis des foldats enîié- fourbe. Les Chefs des 

rement dévoués à lui, il Fanatiques des Céven- 

bà fut ai fé. de bâtir fur nés fe difoient injpirés 

'€es fcndemens. Si bien de fEJprit Saint, &fai- 

qu^il eut beaucoup de peine fôiènt maffacrer fur fheu- 

à aquérïr ^ maïs pu à con- re ceux que TElpric a\jûip 

fer ver. condamnes. Ces Scélé- 
rats , qui dans leurs mntagnes fe joûoient aitif% de 

Dieu & des hommes , itûient très valeureux ; ils 

eujferà 



. * Le voleur ordinaire efl 
un faquin obfcur. E. de L. 

\ Il cft vray que toutes 
les fois que l'on voudra in- 
trbdttire des nouveautez 
èax» le moDde, il (e préfen* 
tera tnîHe obôades pour les 
empêcher, & qu*im prophè- 
te à la tête d'une armée, fe- 
ra plus de Profelites, que 
< ' i 1 n e c ombacoit qu'avec des 
arguments. 

H eft vrai que la religion 
Crétienne ne fe foutenant 
que par les difputes , fut fai- 
We ^ oprimée , & qu'elle 



ne s'étendit en Europe qu'a- 
près avoir répandu beau- 
coup de fang ; il n'en efl 
pas moins vrai que Ton a 
pu donner cours i des opi« 
•nions à des nouveaucez 
avec peu. de peine. Que- 
de religions , que de icc- 
tes , ont été introduites avec 
une facilité infinie! il n'y a 
ïien de plus propre que lefa^ 
natifme pour accréditer des 
nouveautez , & il me fem- 
ble que Machiavel a parlé 
d'un ton trop décilif lUi cet- 
te matière. £. de L. 
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m • 

ViffsfiX été regardés comme des Dieux du tems de FM 
de ZorQaJïre, 

LûTjquc les hommes éî oient fauvages^ un Roland,' 
m Cavalier , un Jean de Leyde ùument iti^ des 
Alcides , £^ des Oziris ; aujmtlm m Oziris't 
101 Alçicte ne mwermeni pas à fe ftgnalér dans k 
Mende. 

Il me refte à faire quelques réflexions fur Tc- 
xemple d'Hiéron de Siracufe , que Machiavel 

5 ropofe à ceux qui s'élèveront par le fecours 
e leurs amis & de leurs troupes. 
Hiéron fe défit de fes amis & de fes foldats 
qui Tavoient aidé à Texécution de fes delleins; il 
lia de nouvelles amitiés , & il leva d'autres 
troupes. Je foutiens en dépit de Machiavel & 
des Ingrats , que la polidque d'Hiéron écoic très 
mauvaife, & qu'il y a beaucoup plus de pru- 
dence à fe fier à des troupes dont on a expéri* 
menté la valeur, & à des amis donc on a éprou- 
vé la fidélité, qu'à des inconnus» defquels ion 
û'efl: point affûré. 

Je dois cependant avertir f de faire attention 
aux feos différeas^e Machiavel afligneaux moti» 
Qu'on ne s'y trompe pas» lorfqu'il dit, famXoc^ 
eafion , la vertu s'aniamit. Cela fignifie chez lui 
que fans des circonftances favorables , les Four- 
bes & les Téméraires ne fauroient faire ufagç 
de leurs talens ; c'eit le chi£re du crime qui peut 

uni- 

a 

* Je IsîiTe su Leâeur à pouflêr ce raiTonnement plus 
loin; tous ceux qui abhorrent l'ingratUude, & qui font 
liiez heurènx pour cono&itre ramiUé, o« re^tont'poiiil 

i fcc (\ir cette matière. E, dç U 
t Le Le^çur. de L. / 
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miiquement expEqtier les obicarités de cet An* 

teur. Les Italiens appellent la Mufique , la Peintu- 
re ^ la Géométrie, la \nrtu} mais la virtu chez Ma» 
cbiavel^ c'cfi la perfidie. 

II me fembie en général , pour conclure' ce Cha- 
pitre , que la ftule. occafion où un Particulier peut 
fans crime s'élever à laRoïauté, * c'ejl lorfijail 
eft né dans un Roïaume éleâif, ou lorfqu'il dé-, 
livre fa patrie. ' 

Sobteskt en Pologne, Guftave Vaza en Sué- 
de, les Antonins à Rome, voilà les Héros de 
ces deux efpèces. Qiie Céfar Borgia foit le 
modèle des Machiavelifles ^ le mien eft Marc- 
^urele, 

* Eft. E. de 

* • 

C H A P I T R E Vn. 

■ ■ 

♦ * 

* Du Gmvemmm Sm Etat nomellmera acifàa* 

GOmme ceux^ guî de ^^Omparez Je 

Pa%ticulÎ€rs devien- ce f de Fenelon 

nent Princes feulement par avec celui de Machia- 

bonheur^ ont peu de peine vel, vous verrez dans 

à là devenir i ils en- ont ToQ 
ieaucmp à fe maintem. 

Ils ne trouvent point cVa- * Des Principautcz nou* 

çhQpement en chemin , par^ J^^^f > acqiiiett F 

^ •'^ . 7 , Ir A les forces d'aucrui, ou 
ce qutls volent au Trâ* bonheur- K. de L. 

ne plutôt qu'ils riy vont : \ De Mr^ E. de ]m 

Mais 
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Mdis quand Us y font af- 
fis ,€ ejl alors quils voient 
éclorre t^es ks dificuUés. 
Or ces Prittctz font ceux , . 
àqrim &a$ eJl imnè^ 
ou pour de F argent^ mien 
pure grâce , tels quétûient 
ceux, que fit Darius pour 
fa fureté , pour fa gloi- 
re ^ en diDers endrmts de 
bOriee, 0* * tHeUes^ 
font ; fff CCS Empereurs , 
(juî de Particuliers parve- 
noient à l'Empire par la 
faveur des foldats corrom- 
pus. ÇéuX'Ci ne fe maith 
tiennent que par la vokmté 
6f h fortune de ceux , qui 
ks ont agrandis. Or ce 
font deux chofes trés-fujé- 
tes à changement. Mi 
tailleurs ^ ils ne lavent , 
«i ne peuvent cenferoer ce 
ran^. Car fi ce neft pas 
un homme de grand efprîtj 
comment faura -t-U corn- 
numkr^ aiant toujours vé- 
eu dans une fortwie pri- 
vée? Et quand il f aurait ^ 
mwiaihler , comment le 
pjurrmt-il naiant point 
de Milice , qui lui doive 
hre amie , ni fidèle ? De 
fkiSj il en efi des Etats ^ 

qii 



l'un * de la bonté , de Fé^ 
qnité , toutes ks vertus* Il 
iêiuble que ce foît une 
de ces locelligence&.pu^ 
res j donc on dit que la 
fageflc eft prcpofée pour 
veiller au Gouverne- 
ment du Monde ; vous 
verrez dans l'autre U 
fcélcratefTe , f la per- 
fidie y j & tous les cri*, 
mes. 5 

Il lêmble que notre 
nature fe rapproche de 
celle des Anges, en li- 
fane le Télemaque de Fe- 
nelm ; il paroît i^u'elle 
s'approche des Démons 
de FEnfer lorfqu'on lit 
le Prince de Machiavel. 

Céfar Borgia , ou le 
Duc de Valeatinois.efI: 

* Le caraélcre d'un hon-, 
nête homme , de la bonté , 
tL' ht jullicc , de Tcquité, 
toutes les vertus en un mot 

ê outrées â un degré émineift^ 

t Lafourberîe^ £, deXi» 
j ' i crahifoji. .E. de p4 
i Ceft un monflre en ûh- 
mot, que l'enfer môme au- 
roît peine àpr<)du|i'e* Maia 
s'. E. de U 
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qui natfr^nt tout à coup^ 
comme de foutes les autres 
chef es, , qui naiffent , f$ 
qui crollJint Jubitement. 
Ils ne peuvent avoir de fi 
fortes racines^ ni de Jibon^ 
nés correfpondances , ^e la 
première adverfité ne les 
ruine y fi ceux , qui font 
devenus fiibittment Prin- 
ces ^ de la manière que fai 
dit , ne font afjes habiles , 
four trouver d'abord les 
moiens de conformer ce que 
lafoirtme leur a mis efttr4 
lés mains , 6f faire dès^ 
quils font devenus Princes 
lesfondemens,que les au- 
tres ont faits avant que de 
litre. Je veux ràporter '^ 
deux exemples de mon tems 
fur les deux manières de^ 
devenir Prince , par méri- 
te^ ou par bonheur. Lun 
de François Sforce , ([ui 
dhomme privé devint Duc 
de Milan par fa grande ^ 
hâbiUtiy îiconferva fans 
peine ^ ce qui lui en avoit 
tïïnt coûté à aquerir. L'au- 
tre efl de Cejar Borgia^ 
opeUi emnmmeni le 
Duc de Valentinois , qui 
aguu un Etat par la for- 
tune 



CxXTlQ^tfB 

le modèle fur lequel 
l'Auteur fornaefon Prm- , 
ce , & qu'il :a Tim;^ 
dence de propofcr pour ! 
exemple à ceux qui s'é- ; 
levenc dans le Mouàt ' 
par le fecours de lears 
amis y .ou de leurs ar- 
mes. 

Il eit donc très aece£- 
iaire de connotcre i}ad 
étoit Céfiur Borgia ^ afio 
de fe former* une idée [ 
du Héros 9 & de ; 
TAuteur qui le cèlé* 1 
bfe. *Borgia ût aflàlEncr 
fou frère, fon Rival de 
gloire & d'amour, t 
cbez fa propre iceur ; il 
fie maflacrer les Soiflès 
du Pape, par vengean- 
ce contre quelques Suif- 
fes qui avoienc offenfé 
fiimeFe; il dépouilla j 
plufieurs Cardinaux J , 
' ' ' pour 

4. • 

ê 

* I! nyz2.\icun crime m 
Ce far Borgia n'ait comauS) 
il. E. de L. : i 

t Pierqu*aiiz yettx de. E. 

de L. • 

i Des. E. de L. ' 

^ £t des iionmes riches- 
£. de L. 
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tune de fin Pire , k per- 
dit au£i têt, que fort Pére 
fmnm^mttqtiil eûtfaii 
tout ce qu m bmmt haM- 

' Je & prudent devoit fan e , 
pour s enraciner dans un 
Etat , quîl îenoit de la for- 
tune d aiitrui. Car celui , 
; j»î fCa pas jeti les fonde- 
mens 9 avam que d être 
Prince^ y peut fupléer par 
une grande adrejje , après- 
ïêîre devenu , comme je 
Tai dit : Mais I Jrcbitee* 
te S t Edifice courent tou' 
jourr grund rifque. Si Ton 
conjmre 'totês les progrès 
du / a le n 1 1 nois , on verra , 
quil avoit préparé de grans 
fondeinens à fa fmwre 
piffance. Et je crois , 
4»'f/ neji pas fuperjkffân 
porter^ ne- trouvant point 
de vieiUcur éxempk à pro- 
pofer à un Prince nouveau , 
. que le ften. Car fi les 
mefures , quîl avoit pti' 
Jet , ne lui rHiffirent pas , 
ce ne fut point par fafau- 
îe^ mais par une extraor- 
dinaire Malignité de la 
Fortune. Son Pére ren- 
contra force _^îficultés à k 
faire granit i. ÙvomU 
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pour aflbuvir fa cupidi- 
té $ il enleva la Roma* 
gne au Dac d'Urbin foa 
poiTefleiir ; ♦ il fit m^t- 
tre à mort le cruel d'Or- 
co, fon fous-Tyran f il 
fit périr ^ par la plus exé* 
crable Orahifon , à Sini- 
gaglia quelques Princqi 
dont il croioit la vie con- 
traire à les intérêts; il 
fit noïer une Dame Vé- 
nicienae donc il avoic 
abufé. Mai^ que de 
cruautés ne fe commi- 
rent point par ies or* 
dres , & qui pourroit 
. cony)ter tous | fes cri- 
mes? l ei écoit l'hom- 
me que JMachiavel pré* 
fere à tous lé« graçdji 
.Génies de ion tems » Se 
aux Héros de l'Antiqui- 
té, & dont il trouve la 
Vie, 5 digne de fervir. 
d'exemple à ceux qu'é- 
levé la fortune. Mais 
je dois combattre Ma- 

chia- 

♦ Et fit. E. de L. 
t II fit afTaffiner, par une 
affreufe. E. de L. 
1 Le nombre de. E. de L. 
§ Et les adUons. E. de 

. D3 



54 Essai de Ck^iti u u % 

quil ne lui pmvmt dm^ chiavel , dans un plus 
ner aucun EM , qui ne .grand détail, afin que 

fût à fEglife^ ^ que s^il ceux qui penfent corn- 
en démembroit quelques Fil' nie lui , ne trouvent plus 
Us y le Duc de Milan , 6f * de fubterf uges. * Céfar 
•hs Fénhiens ^ fui^*^* - Borgîa fondbrJe -deffem 
-ijielent déjà Faïence 6f xfe fa grand«Lir fur la 
'Rimini fous leur protec- dellruélion des Princes 
$ion , ne k foufriroient pas. d'Italie. Pour, ufurper f 
S. ^ les Armes^ d lta- les biens de mes V(tt- 
dmt il eût pû fe feV- "iins, il faut les affoiblir, 
îrfr étoient entre les mains & pour les affoibiir , 
de ceux , qui dévoient '^\\i^ut les brouiller; tel- 
trainire V agrandiffeme^t -ie eft la XiOgîque des 
iu Pate , fdvoîr\ lès-U^- -ScéteratSk' 
fins £sr les Colonnes , a'-oéc " ^ Borgia vouloit sWû- 
leur s Adhérons qiiaînfi ter d'un appui ^ il fallut 
Une s'y pouvait pas fiel', .dipnc qu'J\lexandre VL 
Bfalm$ dm; rompre Hes cacrordât difpfeofê de 
chjiacks ^ fc? dàoncerter mariage à Louïs XII. j 
les Etats d Italie ^ pour pur en recevoir .iujècours. 
^pouvoir fûrement u/ut' C^Jt ainji que' ceux ^ 
pér me partie. Et^'cèîa '^i^iimt édifier \k mende ^ 
lui fut atfé à caife des *^ . • . nom 
Vénitiens . qui ^ pour d m' ç--»'«r^ «rt-» * a — 
tresratfons, invitaient les >ettechément' â . leur mé- 
FranfoiS'à repalJer en lta- -ttiâjinceté, ÎEfrdeL. 
lie. Ce qxiil facilita hd . f Tous. E, 4è h. 

n,êm en caUa.Uepr.. 'kLlTêtl^n'^^'^t 

mter Mari aire du Rot -aé^pontiqiies' fe fontjoiiéi 
Louis. 6ê Roi itam Sonc ^ondc^^^jSojiiallsae pe&- 

venu en Italie à la pnJre -^f"^- m^if^xrs .felfito. 

temf4 d'4léJmàc Vï il rié^'^hi ^'.uv'^ v. 
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fia à peine .à Milan , guf , 

Èur fa réptaatiân^ il entra 
ms les dejjem du Pape^ 

tf lui donna du Monde. , 
pur envahir laRomagne^ 
dont le Faîentimis s cm- 
fara, en éfet , 7nalgré les 
Colonnes. Alais à la cm- 
Jei-ver y ^ à pqffer plus 
a^'jant , il trouvoît deux 
objlacles , Pun de la part 
des Urjins , de qui il s'é- 
toù feroi yCraignûinè ^quils 
ne M manquaJJenS au be^ 
foin , &? non feulement quîls 
ne T empêchaffent d^aque- 
rh'y viah encore qitils ne 
lui ùtafjhii ce qu'il avoiP 
aqiéis, Vautre de la part 
de la France f de qui il a- 
préhendoit auffl d'être eh 
bandonné. Car q tant aux 
Urfim , tl avoit reconnu , 
qu après la prife de Faïen- 
ce, ils s'étoient comportés 
mollement au Siège de Bo- 
logne. Et comme après s*é- 
tre emparé du DiicbJ d'Ur- 
hin , le Roi le fit dé fiflcr 
de ïinvafion de la Tofca^ 
ne , il jugea j% bien des. in^ 
tentions de là France , 
quil réfohtt de ne plus rfé- 
pGudre de la Fortune ^ ni 

' des 



fait feroir fouvenf 
rihtérh du Ciel que de vit- 

le à leur propre inicrêt. 
Si le mariage de Louis 
Xn. , étoit de nature à 
éire rompu , le Papel'au* 
:rdic dû rompre , fupf- 
pofé qu'il en eût le pou- 
voir; fi ce mariage n'é- 
toic pas de nature à étré 
rompu , rien n'auroic 
dû y déterminer le^Gh^f 
de TKglife Romaine. . 
. Il failoic que Borgia 
fe fît des Créatures , aulïi 
corrompit-il * Fac- 
tions des Urhins par des 
préfens y mais . ne cher- 
chons point des. crimes 
.à âorg^a , & pailbns-Itji 
fës corruptions , ne fût- 
ce. que pdi ce qu'elles ont 
du moins quelque fauf- 
fe reflemblanc(i.avec.ies 
bienfaits. Borgia. voii- 
loic fe défaire de quel- 
ques Princes de la Mai- 
ion d'Urbin de f FitC' 
jGtzo, d* Olivier 0 di Fer- 
^rao, (Sec. & Machiavel 

. die 

* r.a faction. E. de T.. 
t Vitelotzo , .d'Uiivec#, 
E. de L. 

D 4 
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iamrm. • j&iit dit qu'il eut la prudent 

'fremitirechofe qui! fit , fut Ce de les faire venir à 

i'afothîir les Urfins ^ les * SinigagHa^ où il les fie 

Colonnes j en aîirant à fon périr par trahifon. A- 

femce ceux de leurs Ai- Durerdelatfoideshôm** 

birans y qui étaient Gen- 'mes*, ufer de rufes' in- 

tils-hornmef y auxquels il iàmes, |fè parjurer, aP» 

donna de gros apointemens ^ falfiner, voilu ce que le 

des emplois , Ç^^des Gou- Dofteiir de la fcélera- 

vernemens Je ion leur qua^ teile appelle prudence; 

Sté. De forte qt^en peu de mais je demàiide s'il y 

mms ils tournèrent versbd a de la j>nrdence $ à 

toute fafefHm quHs por* montrer cofhme 6A peut 

t oient au parti contraire, fc parjurer ? Si vous ren- 

jiprèscela^ aiant difperfé verfez la bonne foi & 

les Colonnes , il atendit le ferment, quels feront 

locafm de perdre les Ur- les garants que vous au- 

Jins , laquelle, lui vint bien rez de la fidélité des 

. à point , S fut par M hommes f Donnez- votTs 

hureuTement ménagée. Cefi des exemples de Lrahi- 

' que les Vrjins s étant a- fon, craignez d*é Dre tra- 

perçtis trop tard , que la hi ; en donnez - vous 

frandeur du Duc 6f du d aflafl^nat, craignez la 

o!ntificat ^ faifmt leur rui' main de vos difciples. 

ne\ ils tinren$uneDiiteà Borgi a établit le cruel 

La Magibne <fcï»x /<p Ter- d'Orco Gouverneur de 

' ritoire de Péroufe. Céte la Romague, pour ré- 

D'iête produiftt la révolte pri» 

d Urbin^ les troubles de ' . 

la Romagne , fif expofa le • Stoîgalîa. lÊ.. de L. 

Duc à miUe dangers ^ d'où t Bonne. E. de L. \ 

il fortft bureufement^ avec i l'^^'^- E.^c L. 

j^-j] r • H T ■ 5 Aux hommes, de mon- 

laidcdes 1 rançon. Mais ^^^^ comme on peut man- 

a^rès quil eut rétabli fe s qmdc ioi\ &.fî. d6L. - 

Afed" 
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primer quelques defor* 
dres. Borgia punit av^ec 
barbarie * danî d'autres 
de moirulres vices que 
les fîcns ! le plus violent 
des Ururpateurs , le plut 
faux des Parjures , le 
.plus cruel des Aflafllns, 
t k plus lâche des Em- 
poifonneurs , condam* 
n er aux plus séreux fup- 
plices quelques Filous ^ 
quelques Efprits remuans . 
qui copioient le carac- 
tère de leur nouveau 
Maître en mignature & 
félon leur petite capaci- 
té! Ce Roi de Pologne, 
dont la mort vient de 
caufer tant de troubles 
en Europe , agiflbit bien 
plus conféquemment & 
plus noblement envers 
les Sujets Saxons.* 

LesLoix deSaxecon* 
damnoîent tout Adultè- 
re à avoir la téce tran- 
chée. Je n'approfondis 
point l'origine de. cette 
Loi barbare j qui pa^ 

plus 

. ' .... . 

* 

- ♦ En. E. de L. 
J Et. E. deL.. . 



Afahet , hien bîn de Je 

fur , ni à eux ^ ni aux au- 
tres étranf!;ers , à la difcré- 
tion de qui il ne vouloit 
flus être , il mit tout fon 
efprit à les tromper. . Ce 
iffA Jùi riuffit fi bien au- 
près des Urfinsy quHîs fe 
réconcilièrent avec lui , par 
îentremije du Seigneur 
Paul^ qu il gagna à for' 
€e de irefensy furent 
ajfés fous quedefe- mitre 
entre Jes mains à SinigaiU 
le. Jiant donc exterminé 
ces Chefs , fait leurs 
jidhérans fes Jmis 
fuiffance avoit des findâ' 
mens d^autant meilleurs , 
quil tenoit toute la Roma- 
gne 6? le Duché d'Urbin^ 
t? que ces peuples fe trou- 
voient bien de lui. Or com- 
me il mérite d\itre imité 
en ci point y fenveuxdire 
quelque chofe, Quaridileut 
pris la Romagne , confidé- 
rant quelle avoit eu des 
Seigneurs avares^ gui a- 

voient 

Ou, ces Chefs étant 
donc morts , & leurs Partî- 
fans dcvoius antf da Duc, 



1 1 « ■ 



^ E S.S. A J . Ç Ji 

Xoient plutôt dépoiiUlé que 
poHci leurs Sujets^ &que 

ie Fol^ ks faàions , les 
meurtres régnoient dans la 
Prwnnce^ il jugea ^ que^ 
jïowr la pacifier , ^ la ren^ 
dre obcîjjante au Bras- 
Roi a J , il y faloiî établir 
'^un bon Gowernemefit. Il 
choîfit pour cela m Remi- 
ro d'Orco, hoinine cruel ^ 
aàif , à qui il donna 
.tout pouvoir. Jin peu de 
tems^ jce Gouverneur re- 
viit tout en bon éuit ^ 
s aquit une très-grande ré- 
putation. Mais depuis , le 
Duc craignant , jqu*me au- 
torité fi excejjîve ne de- 
vint odieuje ^ , U érigea y 
au viilieu de la Province 
.une Chambre Civik^ (à 
chaque Ville avait fon A- 
wcat. Et comme ilvoiuit, 
que les rigueurs pajjê 
lui avoient atiri de la bai- 
. ne , il s*avifa , tm Matin , 
, de faire pmirfendrc lle- 
. iniro , ^ de, f^ire expo- 
fftf fur la Place de Ccfene 

I Nec unquam fatis fida 
potentia, ubi* hialîa -0 J dit 
Tacite, (liiû.2i5 . ; 
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idqs conveBable à la ]^ 
oufie Italienne qu'à h 

patience Allemande. Un 
maUieureiuc Tran^^f- 
feur de cette Loi eft 
condamné , Augufle dé- 
voie figner l'arrêt de 
mort ; mais Augufte é- 
toit fenUble à l'amour & 
à Fhumanité , il donna 
û grâce au Criminel, & 
il abrogc'i une Loi qui le 
condaniaoic tacitement 
lui-même. La conduite 
de ce Roi ctoit d'un 
homme fenfible & hu- 
main ; Céfar Borgia oe 
puniflbit qu'en Tyraii 
féroce. Borgia faitmet- 
tre enfuice en pièces le 
ciiuel d'Orcoqui avoitli 
parfaitement rempli fes 
intentions , afin de ft 
rendre agréable * en 
puniJjàntSJnfirument de là 
barbarie* . Le poids de 
Ja tyrantïîé nes*appefan- 
. ti c jainais davantage que 
.|pr((jue Je Tyxan. :iieut 
revètiir lés dehors de 

Fin- 

* « I • • « ^ 1 

• ' t 

Au peuple en pttDÎlBnt 
^rôrgane-É-dé-f^ 
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ks -pièces de fon Corps , 
plantées fur un peu , avec 
un couteau enfanglanté à 
côté y pur montrer a.i peu- 
ple, que les Cruautés corn- 
mifes ne venaient pms de 
ht j vms du naturel W(h 
knt de fm Mmîjîre Ce 
fui en ôfct furprît . &f con- 
tent. i tout enfemuk lesEf- 
prits. Mais retournons à 
notre fujet. Le Duc Je 
votant très - puijfant , fi? 
prefque à couvert de tous 
les dangers préfens , pour 
satire armé à fa 7110 de , 
s être défait de la plufpatt 
de . ceux y qui lui pouvaient 
nuire de pris<, riavoit plus 
à craindre que du _ coté de 
la France , fâchant bien 
que ce Roi, qui s et oit a- 
^rgu trop tardde fafauscj^ 

ne 



l'innocence , & que l'op- 

preffion fe fait à J'ombre 
ucà Lbix. Hgrgia , pouf- 
fant la prévoi ince * juf 
qti après la more du Pape 
ion pere^ conamençoic 
par exterminer cous 
ceux qu'il avoit dépouil- 
lés de Jcurs biciis , afin 
que le nouvc'in Pape 
ne s en put Jcrvir con- 
tre lui. Volez Ja caica* 
. de du crime : pour four- 
nir aux dépen (es , il faut 
avoir des liiens; pour 
en avoir, il faut en dé- 
pouiller Jes poifellèurs; 
& pour en jouir avec 
fûrecè , il £iut les ex- 
terminer. JR.âifbnnemeht 
des Voleurs de ^raiid- 
cliemin. - 

Borgia , pour cmpoî- 
fonner .quelques Cardi- 
les ^ fait prier à 



naux , 

« Ceft rordlnaîré des fouperaveciont^^.lj^ 
Prinçe$ de facrifier , tôt ou P^pe & lui {prennent par 
tard , les inilrumens de Içur 
cruaiftè. Scelerum Minififift^ 
dit Tacite de Tibère , ut per- 
verti ah aliis nokbat : ita pie- 
'nnnque Jàîiattis , v^tcr'f 
prcecrravci adfïh-it. ( Ar.n.4.) 
'Lsvipoji admi u:n Jcclus gra- 
iia , dehi gra^iors Qdiy, ( Aaa« 

13,) , ..^ . . 



mégarde du breuvage 
. e)n|iQUgwé ^ Al^irandre 

' • VI. 

♦ Jufqu'au de là de. fî. 
de L. 

f Plie d iuu^ici chez. ^. 
dol,. • . . . 
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ne foufriroit pas , quil s^a- 
grandit davantage ^ . Cejl 
pourquoi , il cmmença de 

chercher de nouveaux A- 
mis y deb ta ij e r a -v e c I es 
ifrançois^ lors qu ils- entré" 
rent dans le Roiaume de 
Naples , pour cba(fer les 
Efpagnols , ipiî ajfié^mene 
Caiéte. Et la rcjoliaion , 
qui! awit prife de s'ajfu- 
^rer d'eux^ lui eût bientôt 
rét^i, fifm Pire eé vé- 
cu mm cpielquetems. Et 
telle fut Ja conduite à ri- 
gard des Afalres préfentes. 
Mais quant à celles de Fa- 
' venir , comme il amit à 
craindre , quun nouveau 
Pape ne voulût lui âter ce 
qifJUsàsndre ksi amtim- 
nij il tâcha* d'y obvier par 
quatre moîens ; z, e^ ex- 
terminant toute la race des 
ligueurs y qu'il avoit dà^ 
feUiBés < . pour 6ter . au 
^ Pa- 

3. l^uden, Premier- M(- 
niftre de Vcfpaficn, fit mou- 
rir 1c fils de Vitellius , pour 
étottfer » difoît-il, toutes 
les femences de guerre. Mu- 
cianus FkemiJUktm interfiçi 
jubet^ mmfurm MJetrdêam 

9]r 



VI. en meurt » Borgiaeit 
réchappe pour tramer 
une vie malheùreufep 

digne fa 1 aire d*Empoi- 
fonneurs & d'AflTaflîns* 
Voilà la prudence, 
rhabileté & les v^tos 
que Machiavel ne fko- 
roît fe laflfer de loâer* 

* Bùffuet, FkcJmr , Pli- 
ne nauroient pas mieux dît 
pour leurs Héros, que 
Machiavel pour Céfar 
fiorgia. Si Téloge qu'il 
en fait , n'ëtoit qujine 
Ode , ou une figure de 
Réthorique , on pour- 
roic loder fa fubtilitë 
en déteitant fon choix; 
mais c'eft touc le con« 
traire « c'eft an Traité 
de politique qui doit paf- 
fer à la Poiliérité; c'eil 
un Ouvrage très férieux, 
dans lequel Machiavel 
eft fi iinpudeht que d'ac- 
corder des louanges au 
Monllre le plus abomi- 
nable 

' ♦ Le fameux Evêqoc de 
Meaux , ie célèbre Evéque de 
-KimeSt Tétoquent Panegy- 
jride de Trijan n'en enflent 
ditpaspUts. £. de L. 
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Pape tome occafm de les nable que TEnfer ait vo- 
fékibliri2.en fe cmiliaia mi fur la terre. C'efc 
tm les Gentils ' hommes s'expofer de fang froid 
Romains , pour pmrjoir te- à la haine du genre hu- 
nir ie Fupe en ^ bride par main. 
kwtimim} enfe faù 

fint k pMs de Créatures , qu*il pouvolt dans le Sacré- 
Colége; 4. tJi fe rendant Ji grand Seigneur y, avant 
(fue le Pape mourût , qu il put de lui mime ri- 
fijter , à m premier ajjaut. De ces quatre ch(h 
fts^ il en avaie ixécuti trois, avant la mort d'A^ 
Uxandre y ^ la quatrième étoit prefque faite. Car 
des Seigneurs dépouillés^ illui en échapa très-peu ^ teute. 
laNobleffe Rumine étoit dans fes intérêts^ & la phif 
pndes Cardinaux dans fa dépendance. Quant à l'a- 
eroiffement de fon Etat , il penfoit à fe rendre Mattre 
de la Tofcanej ou il poffédoh déjà Pérmfe ^Piombin; 
me Pifej qui s étoit mifefousfa protection , éf quit 
^terunt plus quà lui d^envahir, cotnme naiant plus à 
ménager les François y chalps du Ruiaime de Naples 
far les Efpagnols ^ ^ d'ailletirs les uns 6f les autres 
Êum befoin de fon amitié. ^ Apris quoi Luques 
'Seme fa foient joug, foit en haine des Florentins, ou 
par crainte- Et les Florentins n y pouvoient remédier^ 
Sx fi cela eût réujji, comme il fût arivé fans doute 
tJtmée même quAléxandre mourut , il devenait fi 
Pil}an$ ^f% acrédité^ qu'il eûtpû fe foutenir lui ?né- 

tne^ 

f^Vf!iffîf, ni femifia beîîi re- p^rium invaferU , mm ipjf, 
Mixijfet, (Hift. 4.) II y a ?ion amicisejtiSy non exifcù 
«I danger â laiiTer la vie à tihus fecnritatem , nifi^ ex- 

' î'on a dépoiiiî- tin&e œfnulaiu redi$ufam. 

Perkulum ex mijericor^ ( Hîil. 3. } • * ' 

Ubi Veipaftmus Im- ' - 
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me 9 fans dépendre nullement autrui Mais cin^ 
ans aprJs , ^ il avoit commencé de tirer fépée , A- 

lexan'Jre le laîjfa malade à rnùurir , environné de deux 
grans Rois ennemis , &f naiant point d autre Etat- 
éfcàif que la Romagne, èf tout le rejte en fair. 
Or il était fi brave , fi habile à connoitre , quard il 
faloH gas:ner , ou ruiner les hommes : les fonde- 
mens . qu il avoit jetés en fi peu de tems , étaient fi 
bons^ que^ s il eut été en Janté ^ ou quil n eût pas eit 
deux puijfantes Armées à dos ^ il eût furmmté toutes 
les dificultés. Et ce qui montre , que fes fonde mens 
éto^ent bons , cejl que la Romagne l atendit plus dm 
mois . i5) que bien que les liaglioni , les VitelH Êf les 
Urfi^-s f'ifjent venus à Rome , ils ny purent rien fai^ 
re cof?tre lui , tout moribond quil étoit^ Et s*il ne put 
pû^ fah'e élire Pape celui qifV vouloit ^ du moins il fit 
exclure ceux qu il ne voulait pas. .Mais tout lui étoit 
aifé^ s'il' n eût pas été malade^ quand Aléximdrenmt- 
rut. Et dans le tems que Jules IL fut élu ^ il me 
dit ^ qu il avoit penf à to'.t ce qui pouvoit arlver après 
la mort dAhxandre , mis remède à tout , mais qu il 
n avoit pas deviné , qu'il dut être en danger de mort 
au tems même que miurroit fon Pére. Tout cela Wa» 
confidéré ^ je ne fai que repren-ire dans la conduite du 
Duc, Au contraire^ il me jémble le devoir ptopofer à 
imiter à tous ceux , qui font montés au Trâne par U 
fortune , par. les Armes d autrui , dautant qu'aiimt 
un grand couiage^ ^ de grans de [feins ^ il ne fe pou- 
voit pas gouverner autrement. Car fes projets n ont 
échoué 9 que par fa Maladie, par la brièveté ài 
Pontificat ffAléxandre, C eji purquoi , le Nouveau 
Prince^ qui veut s'ajfarcr de fes c/ineinis , fe faire des 
Amis^ vaincre par la force , ou par la rufe , être aimé 
^ craint des peuples, refpeité obéi des /oUais, fe 
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afaire de ceux^ qui peuvent ^ m doivent lui mi- 
re f ifUroduire de nouveaux Ufages^ être grave & fe- 
vire , Magnanime libéral^ détruire une Milice in." 

fidèle y [j* LU J dire lUie à fa mudc yCnfa-tcuir ramitic^' 
leftime des Princes^ afin qu'ils lui faffent du bien , 
ou du moins quils craignent de lai faire du mai Ce- 
lui^làjdiS'je, ne fauroh tvrnt\:rr des exemples plus re- 
censa que les AStUms du Fakntinm, Tout ce q[u*m 
ht peut reprocher efi le mauvais choix qui! ^/f [ * 1 ^» 
la pefuniic de Jules IL Car sll ne poLrjoit pas faire 
un Pape à fa mode , /*/ étoit maître de l'exclufion de 
tûus ceux , quil ne voulait point. Or il ne devait ja- 
mafs confentir à l exaltation des Cardinaux , quil avoit 
ofenfésy ou qui^ devenant Papes ^ avaient lieu de h 
craindre. Car les hommes nous ofeifent ^ ouparcrain^ 
te ou par haine. Il avoit ofcifê les Cavùh'aiix Saiiit- 
Pierre- aux- Liens ^-j Colonne [f] , Saint -George [.(.], 
& Afcagne [§] Tous les autres , excepté le Cardinal de 
Rouen ^ 6? lesJujets'Efpagnols^ qui étoient liés d'iti" 
tirêty oudeparfuti avec bk^ venmt à êtr$ Papes ^ k 



[*] ¥A d'avoir f;iic un 
mauvais choix en la. * 

4. Néron dépoia 4. Tri- 
buns, feulement parce qu'il 
le? craignoit. Extai Trîtih 
natu , quafî Prinçipm non 
quidm ùdijfent , fed tamen 
extimtentur. (Ann. 15)11 
lit ipfsirir. Qûorius , parce 
qu*il avoit peur de fa force 
de corps, & de fa réputa- 
tion. CnufTa fcflinmdi {cœ- 
dem) exffo cxit'batûr ^ ^l^tod 
OJiorius ingcnti corporis ro- 
k»re , nrmêrumgue jcUntia , 



metum Neroni feceraK m- 
vaderet pa'irdim fc;iiper. 
(Ann. 16.) Car Jatis clarus 
ejî apîid timentem , quifquis 
timetur, (HiCt.2.) 

5. Alexandre Pontifice, qui 
cum veteres éP privatks fi' 
multates *babébat , perpetuisi 
dfcem annis urbe ah fui t. (O- 
Duphr. in Vita Julii 2.) ' ' 

[ j] Jean Cn'n:me. 

[1] Rafacijiiari, Camer^ 
lingue. \ . • 
^^J^i^P^^ Sforcé, fils 
de GaléaSi Duc dt' MÙan. 



êA E • • 1 I B B C K I T > a V « 

diVêient apréhender. Ainfi , la prudence vmbit , 
quil ejfaiât premiéremeni de faire élire un Efpagnol, 
&^ ne k tmvant pas , qu'il acce^âê k Cardinal de 
Roien, nm Saha- Pierre-aux-Ums , qui fm caufi 

de fa ru'me. Tant fe trompent ceux^ qui croient j qui 
les bienfaits nouveaux font oublier aux Grans Us ^ 
dfinms ofenfes 



. C. Quorum êfud prmfùUfh 
tes in longum memoria eftm 
(Tac. Ann/ 5. ) Joint que 
let bienfiftics ne pénétrent 
jamais (t avant que lei in lu- 
xes, parce que la reconnoiC* 
fance fc faic à nos dépens , 



& la Tangeacce aux dépeni 

de ceux que nOus haïiïbns. 
Taniù proclivius tft injum, 
fium heneficio viem exfolve* 
re^ quia gratta oneri, ulth 
f s fuoffitu bêbifuf^ (Hift. 4») 



CHAPITRE VIII. 



De ceux qui font devenus Princes par des crimes,^ 

JE ne me fers aue des 
propres paroles à& 
.Machiavel pour ie cop* 
fondre. Ç^ae pourrotf* 
je dire delui de p!os 
atroce, ûnon qu'il doo- 
ne îd dat réglcspoor 

cetf 



GOmme un Particulier 
peut encore devenir 
Prince en deux manières , 
fans que cela fe puiffe a- 
tribuer entièrement à la 
Fortuné y ni àkt Faient^ 
il me femble à propos £ eh 
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traitêr. L*une ejl , quofd 

cnnwnteau Trône par quel- 
que JcélérateJJe. Vautre y 
quand un Citoien particu" 
lier devm$ Prince de fa 
Patrie par la faveur de 
feî CmeHmens. Quan$ à 
la première , fans entrer au- 
trement dans le mérite de 
la Caufe , f aligner ai deux 
exemples , rùn Jncien , 0* 
SmÊ$re A&deme^ qtd, à 
ffm œuis yfufirtmt à ceux^ 
qui auroient befoin de les 
imiter. Agatoclés , Sici- 
lien y de fils d'un mifera- 
bk Potier de terre , de- 
vint Rai de Siracu fe. Il 
fut fcéUrat dans tous les 
divers Etats de fa fortu- 
ne, mais tôujours homme 
de cœur Cy d'efprit. Etant 
parvenu par les degrés de 
la Milice^ à la dignité de 
Préteur de Siracufe f il 
forma le deffein de 5*en 
rendre Prime j ^ de te- 
nir indépendamment d' au- 
trui ce qum lui avoit acor- 
di de plein gré. Jprés en 
amr conféré aoec Hamilr 
m, qui c(mmande}trjir-> 
m:e de^ Cartagijwis en Si- 
(île \ un Matin ^ il ajfem- 

Paru L . ifk 



ceux que leurs crimes 

élèvent à la grandeur 
fuprême? Ceft le titre 
de ce Cliapitre. Si Ma- 
chiavel enlèîgnoic le 
crime dans un Siminairé 
de Scélérats, s'il dogma- 
tifoit la perfidie dans 
une Univerfité de Traî- 
tres , il ne feroit pas 
étonnant qu'il traitât 
des matières de cette 
nature ; mais il parle à 
vous les hommes, * 
s'adrefle principalement 
à ceux d'entre les hom- 
mes qui doivent être les 
plus vertueux, puis- 
qu'ils ibnt deftinés à 
pouverner les autres. 
Qn'y a-t-il de plus 
infâme , de plus info- 
lent que de leur enfei- 
gner t perfidie &^le 
meurtre? Il feroit pïû- 
tôt à fouhaîter pour le 
bien 4 l'^^dvcrs , qu^ 
des exemples , pareils à 

ceux 

♦ Car un auteur qui fefaîc 
imprimer fe communique à 
l'univers : il. E. de L. 
• t Ln trahiTon. E. de L, 

j Des Hoflimcs. Ë. de !•» 

fi. 
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ila k peuple S k Sém ceux d'Agafoclès ât 

de Siracuje^ cmme pour * d OImeroaiFcrmoquo 

délibérer des afaires pu- Machiavel fe fait un 

bitquesy &f dmnant un fi- plaifir de citer, fuflent 

gml à Jes foldaiSj il fit à jamw ignorés. La • 

tuer tous les Sénateurs y i:^. vie d'un Agatoclès , oa 

les plus fiches Qtmma » d'un f P^^^'^ diF^mè 

puis s'empara , fans pei^ font capables dè déve- 

dù' la VïiHCipautc de lopper \ dans un hom» 

la Ville. Et quoique les me que Ion inflinftpor- • 

Cartaglnois ïeujjmt défait ce à la fcélerateife , ce 

detix fois , pàs ^^w/- gernif dangereux qu'il 

fertt afjiégé , non feulez jenfenne ^cn foi , fam 

ment , il put défendre fa le bien coimcltre. Corn- 

Fille , inais y aiant laiifij bien de jeunes gens J 

une partie de fes gens , fe font gâté refprit par 

pour la garder y il faillit la ledture des Romans, 

l*/ifriqueiafi)ec Vautre y (S qui ne voioient & ae 

feu de tem fit lever penibient plus que conn- 

"le ftége de Svracufe , 0* me Gahdâin, ou' Me- 

mit ksCarta'^lïïois fi bas j dor ? Il y a quelque 

qu'ils furent contraints de chofc d'épidemîque dans 

sacordef avec lui , en la façon de penièr , ** ' 

hi laijjant la Sicile. Qui- qui fe communique d'un 

conqiie coti^érera ieut ce- efprit , à laoïre. Cet 

la^ ny ver fa, rien ^ ou du homme extraoAlinairey 
moins peu dé chofe ^ qui fe, • ^ ' ce 

' puijUè atribuer à la Fortih ■ 
ne , atcnda quil parvint 

k la Principauté , non par D'Oliveto. E. de L. 
ta faveur d'amrtii, mais \ ^^'^^E?- de L. 
par fa Valeur MUtatre , j qui. e. de L. 

quil fe maintint depuis ^ ** S'il m'eft permis de 

par dcs Lonfeils également ©'exprimer aiafi, , S, de | 
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généreux (3 pérUlâux. Fé" 

pas dire , que ce foit vertu 

de tuer fes Cïtoiens , de 
trahir Jes Amis , d'être 
fans foi, fans Religion, 
fans humanité ; moiens , qui 
peuvent bien faire aqu^tr 
un Empire, mais non une 
'^raie gloire. Mais fi je 
Çifïïfdére tinîrépidité d'A- 
gatoclés dans les dangers , 
î? fa confiance invincible 
dans les adverfités, je ne 
vob pas, quU doive être 
eflimé inférieur à pas-un 
des plus grans Capitaines , 
fioifjife d'ailleurs il ne mé- 
rite pas de tenir rang par- 
villes grans hommes, vû 
fiscruàutfs horribles^ & 
mille autres crimes. On 
ne peut pas donc atrihiier 
à la Fortune , ni à la Ver- 
tu des chofes, au il a fai* 
tesfuru, lune o fans T au- 
tre* 

' Dé fMre tems, ©lîve- 

rotto da Fermo étant de- 
meuré Orfelin dés fon en- 
fance , ^eau Fogliaoi , * 

fm 

* Gukb^din la^t^Hc Frqn- 



ce Roi * dont toutes les 
vertus t outries dégéheî' 
rment en vices , Charles 
XII. en un mot , por- 

toit avec lui [ dès fa 
plus tendre enfance Ja 
Vie d'AIexaindre le 
Grand & bien des per- 
fbnnes, qui ont connu 
particulièrement cet A- 
lexandrc du Nord, af- 
lurent que c'étoit Quin- 
te- Curçe qui ravagea la 
Pologne, ^ue Stanislas 
devint Roi d'après Ab^ 
dolomine , & que la ba- 
taille d'Arbelle occafion- 
na la défaite de Pulta- 
wa. Mais plût au Ciel 

que 

♦ Avanturîer digne de 
l'ancienne. Chevalerie , ce 
héros vagabond. £. de L. 

t PouBëes i. un cerCata 

excès, dégénèrent. £. dei^ 
t Depuis. E. de L. 
î Sur foi. E. de L. 

'*'*Me feroit il pf^rmi^ cî'î 
defccndre d'un auffi grand 
exempie à de moindres V 11 
me femble que lorfqu il s'a- 
git de rhiftoire de refpiit 
humain , que l^i dilFerencè 
des Condtttons dès' Stop 
dirpazaifTant , ies Rois ne 
fcnt,quo .d(ç%hpç^Faef, & 

E a ' 
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fon Oncle Maternel , téle- 
V0 5 puis le donna tout jeu- 
ne à Paul Fitelli , pur 
aprendre .le Métier de la 
Guerre. Paul étant mort 
depuis y il fervit fms Vij 
tellozzo, fon frère ^ & 
comme il étoit fpiritucl , 
adroit y alerte [*], 
il ne mit guère à devenir 
un des premiers hommes 
'de guerre. Mais d'autant 
qii il hii fcmbloît lâche de 
rcjler comme les autres , 
tl réfolut , avec ïapui des 
Vitelli , de fe faifk de 
Fermo, par lemoien de 
quelques CdoienSy qui ai" 
inoienf mieux voir leur Pa- 
trie en fervitude , quen 
liberté. Il écrivît donc à 
J'en Oncle , qu après avoir 
été plufmrs Années hors 
de la Mai/on t Al defiroit 
ie revoir fa Patrie ^ 
^e rcconnoitre un peu fon 
Patrimoine , 7ie s' étant tn- 
core mêlé d'autre cbofe , 
^ d aquérir de la réfuta- . 
tion: Ù que, pour mon- 
4rer à fes Compatriotes , 
qu'il navoit pas perdu fon 

temsj 

[*] Ou , vigoureux de 
corps & d 'efprit. 
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que Machiavel fteùt cité 

que des Alexandres ! R 

■ . - dôme 

tous les hommes font égaux* 
il ne s'agit que des impref- 
fions ou des îiiodiricatious 
tn général qu'ont produit de 
certaines caHfes extérieures 
fur refprit humain. 

Toute rAngicterre fait 
ce qui arriva à Londres il y 
a. quelques années; on yre- 
préfenta nne alTez médiocre 
Comédie fous le titre des 
voleurs. & des tours de 
gueux; le fujet de cette p^é- 
ce étoit l'imitatioa de quel- 
ques tours de roupleflTe & 
de filouteries de voleurs. Il 
fe trouva que beaucoup de 
peiiuanes s'apperçurcnt 3ji 
foTtir decesrepréfentations» 
de la perte de leurs bagues, 
de leurs tabatières <k de 
leurs montres» & TAuteor 
fe fit ïî promptement des 
difciples , qu'ils prariquoiert 
fes leçons dans ie Parterre 
même. Ceci prouve aflez, 
.ce me femble , combien il 
êfl: pernicieux de citer de 
mauvais exemples. 
• Le première réflexion de 
Machiavel fur Agatocles & 
fur Fermp , roule fur les 
raifons qui les foutinrent 
dans leurs petits Etats mal- 
gré leurs cruautez. L'ÂU- 
teur l'attribue , à ce qu'ils 
avoient commis ces cruau- 
tez à propos : or. £, de L» 
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ienis j il vôuloit entrer 
avec pompe , aconipagné 
de cent de fes Amis , ou 
fervîteurs , à cheval Qu à 
cet cfeî , il le priait dedif* 
pofer les biAitans à le re^ 
cevoir bonorablement ; bon- 
Ticur , qui rcjaliroit fur 
■lui même ^ qiii avoit pris 
foin de fon éducation^ 
VOncle jit tout ce qfie 
f autre defirùit. Oli^^eroc- 
to fut .reçu en cérémonie 
dans la Fille , cii il fut 
-quelques jours à concerter 
ce qui était néceffaire four 
la rmffîte de Jon méchant 
dejfein. Il fit un fejiin 
folermelj ok il invita Fo- 
gliani , £5^ tous les pre- 
miers de la Fille y puis à 
la fin du repas , cf des 
réjmijfances ordinaires en 
ces rencontres f il ouvrit à 
deffein un entretien férieux 
de la grandeur du Pape 
Alexandre ^ Ê? des ex- 
ploits de fon fils : Et quand 
il vit Jon Oncle , éf l^s 
,Mres conviés^ entrer en 
raifonnement 9 il fe leva 
f» furfaut y dijaîit, qu*il 
falint un lieu plus fecret ^ 
pur parler de telles af ai- 
res; 



dùrme ÂgatocUs £f Fermo ' 
pour des modèles de pru- 
dence £f de bofilyeur. Ils 
fe font foutenus dans leurs 
ptits Etats , fi on F en 
croit ^ parce quils ontcom^ 
mis des cruautés à propos. 
Etre prudcmiïient bar- 
bare, & exercer la ty» 
rannie conféquemment; 
figniâe , félon ce Politi- 
qae y exécuter tout d'un 
coup * toutes les vio- 
lences & tous les cri- 
mes que l'on juge utiles 
à fes intérêts. Faites 
aiFafllner ceux qui vous 
font fufpeéls f , & ceux> 
qui fe déclarent vos en- * 
nemis ; mais ne faîtes 
point traîner votre ven- 
[T^eance. INIachiavel ap- 
prouve d(ps aélious 9 
femblables aux Vêpres 
Siciliennes, à l'affreux 
maflacre de la ^t. Bar- 
thé le mi , j. oii fe commi* 
rent des cruautés qui font 

fré- 

* Et à la fois. £. de L. 

t Et dont vous vous mé- 
fiez. E. de L, 

\ Où des cruautw fi? 
coîTirrirent. £. de L» 

£ 3 
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tes : S » » 
dans une Chambre , 

étolent cachés des foldats^ 
qui les égorgèrent tous , 
dès ils furent affîs- A- 
fris quoi Oliverotto mon- 
ta à cheval j ala ajjîé- 
gcr le Palais du Magîf- 
trat , qui fut enfin cm* 
trahit de le reconnoitre 
four Prince. Dignité , 
où Usjut fi bien fe mainte- 
nir, joit en ôtanf la vie 
à tous ceux y qui, étant 
inécotïtens , lui pouwîent 
nuire , foH en faifant de 
nouvelles lûix Civiles &f 
îdilitaires^ quil étoit non 
feulement enfâreté dans 
fa Ville y mais mime re* 
doutabic à tous^fes Foi- 
fins : &f qu il eût été auffi 
dificile de le détrôner, 
jquAgatocljs , fi au bout 
,dun an il ne Je fût pas 
Jaijfé pomper par le Va- 
ientinois , qui le prit avec 
les Urfins à- Snngaille , 
ou il fut étranglé avec 
Vicellozzq , fon Maître 
Je guirre & de fcélératef- 
fc. On pourr oit s étonner , 
comment A^atoda , &? 
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frémir rhumanité. * JS 
ne compte pour riea 
rhorreur de ces crimes, 
pourvft qu'on tes (Com- 
mette d'une manière f 
qui effraie au viomcnt 
quils font récens ^ il 
donne pour raifon que 
les idées ^en évanodif- 
fent plus facilement 
dans le Public, que cel- 
les des cruautés fucccf- ^ 
fivcs & \ continuées , 
comme s'il n'écoit pas 
également mauvais de 
faire périr nulle perlbn- 
nés en un jour, ou de 
les faire affalTincr par 
intervalles. Ce n'efl pas 
tout que de confondre 
FaflFreufe Morale de 
Machiavel *, il faut ♦* ! 
le convaincre de faut 
feté & de mauvaifc foi. 

Il 



* Ce monftre. E. de L. 

t impofe aux peu- 

ples, qui cfTrrne au moment 
où ils font recens , & U eo. 
E. de L. 

\ Continues des Prince^ 
E- de L. ' 

Encore. £• de L. - 
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iaatret de même trempe , H eft premièrement 

après mille trahifms & * feUX qu'Agatodès ait 

(mutés, ont vécu fi long- joiii en paix du fruit de 

tems dans leur Patrie , fes crimes : il a été pref- 

fm voir jamais aucune que toujours en guerre 

mfpiration contre- eux : contre les Carthaginois ; , 

é ont pû Je défendre des il fut mêtae obligé d'a- 

mnemis du dehors : aten- banclonner f en Afrique 

^ k me plufteurs autres f à fin armée, qm maliacra 

caufe de leur cruauté , fes enfans apris fon dé- 

lîontpas pû conferverteur part, & il mourut lui- 

Etat , même en tems de même d'iiu breuvage 

toix, bien loin de tenir empoilonné que Ton pe- 

bon en tems de guerre. Je tit- fils lui fit prendre, 

croii, que cela ment du | Ofiwro «bFennopent 

Im, m mauvais ufage , par la perfidie de Bor- 

qnt tm fait de la cruau- gia § , une année après Jon 
U. Onla peat apelkr '. 
Kmen}p!oiée, silejt ja- ■ ■ 

vms permis de dire , qu'un * Comme le rapporte Ma- 

fulefi un bien , qmnd chuvel. ^«.^ ^ 

«ife ne fe fait qu une fois » £. de L. ■ 
£? more par nécefftti de x Oliveto. E. 'de L. 
k métr^ ffi rûrcté \ 8" S Digne falalre de fes 

î« elle tourne enfin au bien fo„ ufurpation , 

iesjuiets. Elle efi mal fa chûte parait fi accélérée,* 

éxercée , quand on l'aug- qu'elle femble avoir prévc- 

nente dais la fut e du Z^^^^^ù^ 

tems, au Ucu de la faire '^^f v ■ 
entUrement celTer. Ceux, L'exemple d'Olîveto di 

pement avec lAute ^ prouve nen. Ma- 

icDieu^ tf des hommes y chiavel voudroit que le cri- 

irmer quelque remide à me fut heureux, & il fiat- 

kurs E 4 
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kurs af aires f comme fit 
jlgatoclès. Four les au- 
tres y il ejl jmpo[fible , 
quils mamterment. 
D'm je conclus f que TU- 
furpateur £m Etat doit 
faire toutes fes crmutés 
à la fois , pour naoohr 
pas à les recommencer tous 
hs jours , i§ pouvoir r af- 
Jurer (S gagner lesEfprits 
far des bienfaits K Le 
Prince , qui fait autre^ 
ment , par thnidlU , ou 
par mauvais confeil^ ejl 
forcé de tenir toujours le 
couteau en main^ ^ ne 
fauroit jamais fe fier à fes 
Jujets 9 doutant que les 
ofmfes coiiûnuelles j quil 
leur fait , les empêchent 
de fe fier à lui. Ainfi^ 
le mal fe doit faire t^à 
ht fois, afin que ceusc^ à 
qui on le fait ^ n'aient pas 
le tems de le favourer, 

2. Comme fit Augufte^ 
fj^ pQjito Triumiri nminit 
militem donis , pûpiilum aTino- 
na , cunUos dulcedine otii p6l' 
hxit. ( Ann. i.) & , qu^e 
Triunivîratu gcjjeratf obole' 



CRiTi<Lirx 

élevationj; am/i m SciU^ 

rat en punit un autre , 
prezïntpar fa haine parti- 
culière ce que preparoit k 
Olivier 0 la haine publique. 
Quand même le crime 
purroit fe commettre a- 
vec fécurité y quand nid me 
le Tyran ne crairidroic 
point une mort tragi- 
que 9 il fera également 
malheurçux de fe voir 
lopprobre du genre hu- 
main. II ne pourra poinc 
étouffer ce témoignage 
intérieur de fa confcien- 
ce qui depofe contre 
luii *fuppHce réel 9 Jup^ 

flice 

te par*IA d'avoir quelque 
bonne ratfoo de Taccredi- 

ter, ou du moins un argu« 
ment paffablc à proJuire. 

Mais fiippoTons que le 
crime puilTi: fe commettre 
avec fecuritc &. qu'un tiran 
puiile exercer impunément 
la fcéleratclie ; 4uaud mcm<? 
il. E. de L. 

* n ne pourra point im* 
pofer filence à cette voix 
puifTante qai fefait entendre 
fur les trônes des Rois» -il 
ne pourra point éviter cet- 
te funclî'e mélnncolie qui 
irapçia foa imagination , 
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Juamtraire.ks bienfaits pttce infiipporîabk , qu'il 

fedowentfaire peuàpeu^ porte toujours dans k 

ûfm quon les favoure fonds de fort cœur. Non, 

mieux. Enfin , îe Prin- il n*eji p^int dans h no- 

ce doit vivre de telle forte ture de notre Hre qu'un 

avec f es Sujets, que nul Scélérat Jint heureux. 

Accident yim mmmgoais , Qu'on life la Vie d un 

ne le puijje faire varier. Denys , d'un Tibère , 

Car quand lu nécefjlîé te d'un Néron , d'un Louis 

prejje , tu n'es plus à XI. d'un * ^ean Bafilo- 

tems de te vanger, à? le witz, l'on verra qu» 

heny que tu fais^ ne te ces bmmes michans fini- 

fen de rien, parcequeFon rem de la manière du 

ne fenfait point de gré ^ monde la plus malheu- 

perfuadc que^ ïon eft, que reufe. L'homme cruel 

tu y es forcé \ cft d'un tempérament 

mifantrope & atrabilai- 

e. Ceft pour cela qu*0' 3*6 : fi dès fon jeune âge 

ton difoit àfon Nevcu,que il ne combat pas cette 

Sa";;oSK -^'heureufe d:ipofidon 
ni les biens, au Neveu d'un Ion corps , il ne lau- 

Einpcreur, qui lui avoit con^ roit manquer de deve« 

fervé toute fa failli Ile , & nir aufli furieux qu'in- 

qm lui quitoit l'Empire , r^^r^ rin-n*^ 2.A^^ 

quoîquMl le pût garder long. *f )<?^^ . ^^9^ 

tems , & que toute fon Ar- ^^^^ " ^ y auroïC point 

méc brûlât d*envic de don- de Judicc fur la Terre, 

Der bataille à celle de Vn & point de Divinité au 
tellms. jin FitelHum tam ^ r* 1 

immitis aninU fore , ut pn wiei, 
încolumi tota aomo , ne banc 

fuidem fibi gratiam redderet ? qui fera fon bourreau en ce 

Nêfi enîm^ uhima de/peratio" monde. E. de L. 

ne ,fed pofcente prceîîum exer- *iTiran Bafilewits &c; 

iitu remifijje Reip. novijjï- Von verra que ces montres , 

mum cajum, Apréj" avoir dit également init-nlea & 

aux fokiaUi ^tmto plusjpei lît^^x. £. de L. 
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Ciel, il faudroit d'autant plus que les hommes fuf- 
fent vertueux, puifque la vertu feule les unic^ & 
leur eft abfoliunenc néceilkire pour leur confer- 
vation que le crime ne peut que les rendre in^ 
fortunés & les détruire. 

êfienditis, fi vivere placeret^ tltm de mourir , pour ne 
tanto pulcbrtor morserit. Plus pas expofer tant de braves 
vous montrés de zele à me gens à de nouveaux dan* 
fervir , & à mourir tous pour gers« ( HUl. i* ) 
moi » & plus 11 m'eft glo- 

CHAPITRE IX* 

De la Principamé civile. 

M Aïs lors qu'un Ci' T L n y a point de feu- 

toien devient Prin- timentplus inicpira- 

ce de fa Patrie^ non par ble de notre être, que 

un crime j ni par aucune celui de la liberté. De- 

%mlencej mais far la fa- puis Thomme le plus 

veut de fes Qmcîtoiens , policé , jufqu'au plus 

(ce qui Je peut apeller barbare , tous en font 

Principauté Civile) pour pénétres cgalement ; car 

y parvenir , il ne lui faut , comme nous naiffons 

ni lin mérite, ni m bon- fans chaînes, nous pré- 

heur extraordinaire ^ mais tendons vivre fans con- 

feulement me fmejjh bu- trainte. Ceft cet efpnt 

reufe. Or il y parvient d'indépendance & de 

ou par la hienvcillance du fierté qui a produit tant 

peuple , ou par la faveur de ^ranéls hommes dans 

des Grans. Ceur toutes ks le Monde , ôc. qui a don- 

ViUes font partagées en Bé lieu aux Gouverne- 
^ ces 
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§0f âeux faStvms » ^1 
miJfenÊ de ce que h feu- 

pk craint d'être ofrimé 
•par kî Gratis , (S 
ceux-ci le veulent opri- 
mer K Cmmriéti , ^ 
fait toujours écbrre , ou 
la Pmcipmé ^ ou laLi* 
bcrtj , ou la Licence» ^ La 
Principauté cjl introduite 
par le peuple f ou par les 
Crans , /ehm que lun ou 



T. Car, au dire de Taci- 
te, i\\varicc & rinfolcnce, 
font les vices ordinaires des 
Grans. Avaritiam &f ^îrro- 
gantiam prœcipua Falidiorutn 
%îtfii. (Hift. I.) 
' 2. Ptfiptm exui aquali- 
toif (f pro mpdejlia ac pu- 
'dm ambitio fS '^^^ incede- 
hai , provenere dominationes. 
Voilà la Principauté. Pajl- 
quant Kegum pertœfumf Le- 

fes maluerunt. Voilà la li- 
erté. Trihiinis réduit a li- 
cenîia , quoquo vellent popu- 
tUm agitandi .... Exiti conti- 
nua per viginti annos difcor- 
diOf non mox, non jus, de^ 
terrîmà quaque impune. Voi- 
là la licence , oui entraine 
'loi4<>ttY> après loi la confit- 
Hon. Inter Patres plebemqui^ 
certamina exarfere, Modàtur- 
bulenti Trilnmi . modà Con* 



mens Républicains , le& 
quélf ëtabliflënt une es- 
pèce d'égalité entre les 
hommes , & les rappro- 
chent de l'état naturel. 

Machiavel donne &x 
ce Chapitre de bonnes 
maximes de politique à 
ceux qui s'éleveni à la 
puifTance fupremc, par 
le conlentement libre 
des Chefs d'une Répu- 
blique. Voilà prefque le 
feol cas , où il permet^ 
te d'être honnête hom- 
me; mais maliicureufe- 
ment ce cas n'arrive * 
jamais. L'efprit Répu- 
blicain , jaloux à l'ex- 
cès de fa liberté , prend 
ombrage de tout ce qui 
peut lui donner des en- 
traves , & fe révolte 
contre la feule idée d'un 
Maître. On connoît 
'dans l'Europe des peu- 
ples qui ont fecoûé le 
joug de leurs Tyrans 
pour joiiir de l'indépen- 
dance ^ mais ou nen 
connoic point qui de li- 
bres 

* f refque, £. de I*. 
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fautre parti en trouve ïo- 
cajion. Car lors que les 
Gransje voient bm £im 
ie rijyler au peuple ^ ih 
commencent de jeter les 
yeux fur un d entre eux ^ 
^ le fm Prince , pmr 
pouvoir mieux ixercer 
leurs anmojués fous fon 
nom ^ De même^ quatid 
le peuple voit , quil ne 
faurott réjijleraux Grans^ 
il cède fon autorité à un 
feui^ èji le fait Prince , 
pour en être défendu. Ce- 
M , qui monte à la Prin* 
cipantê par la fa-ucur des 
Mrans^ a plus de peine à 
fe maintenir j que celui y 
qui efi fait Prince par ù 
peuple , dautant quil a à 
fes côtés beaucoup de f cns , 
qui croient être autant que 
lui , à qui par confé- 
quent il ne fauroit corn- 

inan- 

3. Comme firent ceux, 
dllcraclée, qui pour fevan- 
ger du peuple, qui étoit le 
plus fort, rapellerentCléar- 
quc de ion exil, & le firent 
. leur Prince » malgré le peu- 
ple ( Machuivcl au Chap. 
16. du livre 1. de Tes Dit 



bres qu'ils étoient, fe 
foienc aiTujettis à un ef* 
chvâge volontaire. 

Pkificurs Republiques 
font retombées par la 
fuite des tems fous \t 
Defpoûfme , il paraît 
même que ce foie un 
malheur inévitable qui 
les attend toutes ; car 
i;5omment une Républi- 
que réfîfteroit-elle éter- 
nellement à toutes les 
caufes qui minent fa li- 
berté '? Comment pofur- 
roit-elle contenir toa- 
jours fambition des 
Grands qu'elle nourrit 
dans fon fein? Com- 
ment * à la longue veil- 
ler fiir les fcdudlions , 
les lourdes pratiques de 
fes Voilins , & fur la 
corruption de ies Mem^ 
bres, tant que Tintérêt 
fera tout puiffknt chez 
les hommes? Commeot 
peut-elle elperer de for- 
tir toujours heureufe* 
ment des guerres qu el- 
le aura à foutenir i 

Corn- 

.♦.Pourroit-dle. E, de L. 



s U R M A 

ffiander à fa mode * : Âu 
lieu que celui ^ que le peU' 
fk élevé à la Principauté y 
commande feul^ S 
trouve perjotme ^ qui ne 
foit prêt de lu) obéir , ^ ou 
du moins très peu de gens. 

De 

4. Ce qui força Clearque 
de les exterminer tous , pour 
fe délivrer de leur in Toi en- 
ce , & (îontcnter en partie 
le peuple d'Héraclée , eo le 
vangeant de ceux» qui lui 
avoienc ôté fa* liberté. Ma- 
chiavel au même endroit , 
où il conclut, que de quel- 
<iue manière qu'on foit de- 
venu Prince, tôt ou tard il 
faut toujours gsc^ner l'afec- 
tion du peuple, ians laquel- 
le on ne fauroit être en fu- 
reté: Joint que plus le Prin- 
ce eft cruel envers la Mul- 
titude, & plus il devient 
folble. 

^ 5. Cofme de Medtcis Tem* 
porto it fur le parti des No- 
bles de Florence , parceque, 

' dit le Nardi ( au livre t. 
de fon Hilloire) ces Nobles 
étant tous égaux, ils ne s*a- 
cordoient pas fi bien enfem- 
ble , que les Partifiins de 
CûTine , qui , ébloïiis de la 
fplendeur & de la réputa- 
tion de fa Maifon , ne te- 
fioient point â déshonneur 
de dépendre , de lui^ ni de 
lui obéir. * 



: H I A V £ t; 7f 

Comment * prévenir ces 
conjonctures facheufes 
pour la liberté^ ces mo« 
mens critiques f , ces 
hazards qui favorifênt 
les Corrompus & les 
Audacieux ? Si | fes 
troupes font comman- 
dées par des Chefs lâ- 
ches & timides, elle 
deviendra la proie de 
fes ennemis , & fi elles 
ont à leur tête des hom- 
mes vaillans ôl hardis , 
ils iërontdaQgereuz dans 
la paix , après avoir 
fervi dans la guerre. 
Les Republiques fefont 
prefque toutes élevées 
de l'abyme de la § fer- 
vitude au comble de la 
liberté , & elles font 
prelque toutes retom- 
bées de cette liberté 
dans l'efelavage. Ces 
mêmes Athéniens, qui 
du tems de Démoftbe* 
ne outragoient Fhilip-r 

pe 

m ■ 

♦ Pourra^felle. E, de L. 
t £t décifîfs,&. E*^de t. ' 
l Les. E. de L. 
S Tinxuiie.. E. de L. * 
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De plus , on ne peut pas 
honnêtement , ni fd hs fai- 
re tort à autrui^ conten- 
ter les Grans^ mais bien 
le peuple y qmejl plus rai* 
fonnabk que les Grans ; 
Ceux-ci k voulant opri- 
mer , lui ne le voulant 
pas foufrir. Ajoutes en- 
me à cela , que le Prince 
ne Je faur(n$. jamais affu* 
ter d m peuple ermendt 
atanl afaïre à trop de té* 
tes , au -lieu quy niant 
peuJe Grans il ejl facile 
d^'en venir à bout. Tout 
b pis qu'un irmçe p^e 
atendre £m peuple enne- 
mi ycjl d en être abandon- 
né'. Mais il na pas feu- 
Umeut celd à craindre des 
* Gransy les mni pgur eu- 
mms^ mis encm qifik 
neviement fondre fur kii ^ 
dauîant qu aiant plus de 
pénétrât i(M d'efprit , ils 
ûnSkmni toujours , pour 
fe mtre^ en fûreté , 
cbercberà à gagner ïafec^ 
tim de cebày qrtils efpé-^ 
rent qui vaincra. Enfin , 
cejl une nécefftté , que le 
J^rince vive toujours avec 

0 même fef^kf mais non 

fas 



pe de Macecteîne , ranv» 
perent devant Alexan- 
dre ; ces mêmes Ro- 
mains qui abhorroienc 
l^Roïauté, après Tcx- 
polfion des Rois , Ibuf* 
frirent patiemment, a-* 
près la rdvoluLion de 
quelques fiédes , toutes 
les cruautés de leurs 
Empereurs ; & ces me-* 
incs Anglais , qui mi- 
rent à mort Charles !• 
parce qu'il * avoit ufurpé 
quelques faibles droits , 
pliereoc la roideui: d^ 
leur CGiirage fous f lâ 
tyrannie fiere & adroite 
de leur Protefteur. Ce 
ne font donc point ces 
Républiques qui fe font 
donn^eçi des Maîtres par 
leur choix j ce fonf 4^ 
-hommes entreprenais» 
qui, aidés de quelques 
conjoiictures favora- 
bles, les ont foumifes 
contre leur voioAté. De 

même 

m 

% 

* Enmiétcût fui (evrs. E. 

t U iwiiSmf» aUière. 

de L. 

; U^. £. ... 
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ps aiiic ks tnêmes Grani^ 
kfqueb U pM acréditer^ 
m déèrédîier , conferver 

ûu dàruirr y quand il lui 
plaù. Pou?' mieux dé- 
brmller céte Matière ^ il 
fm confidérer la condtd- 
te, que tiennent les Crans, 
Ceux, qui s'atachent en- 
tUrement à la Ifmune du 
Prince^ défwnf êtn bmh 
ris S* aimés , pourvu 
p'ils ne f oient point gens 
de rapine^ Ceux^ qui m 
sMgent pat aa Prmce^ 
k font manque de coura- 
ge , ou par finejfe. Si 
c eji par crainte , cejl 
ms pe t» tedfis fervir 
im , fur tout de ceux^ 
î»t font de bon confeil, 
prceque tu t en fais bm- 
neur dans la frofpérité-, 
& (fue^.tu nas thn à 
traindre d'eux dans fad- 
'oerfité. Mais fi cefl par 
ménagement j ^^am- 
WïOfi, c^efl figne, qu ils 
p^nfent plus à eux^ quà 
toi y 0* par conféquent 
tu t'en dm autant gar^ 
^ s*ib Ment tes 
ennemis 



même que les hommes 
naiiTent, vivent un tems^ 
& meurent par malsr 

dies, ou par Tàge; de 
même les Républiaue^ 
fe forment) âeuriiTeiic 
quelques fiécles , & pé- 
riflent enfin par rauda- 
ce d*unCitoien, ou par 
les armes de leurs e4- 
nemis. Tout à fon pé- 
riode, * les plus gran- 
des Monarchies même 
n'ont qu'un tems. Lôs 
RépubUqœs lênteAt 
tes que ce tems arrive- 
ra , & elles regardent 
toute Camille trop puif* 
faute, comme Je çsitike 
de b maladie qm dioÂt 
leur donner le coup de 
la mort* On ne periua- 
dera jamais à éss Ré* 
publicaîm V vraiment li- 
bres , de fc donner un 
Maître; je dis le meil- 
leur Maître : car ib 
vous diront toqjours , 

„ Il 

9 

♦ Tous les Empires , k. 
£. de L. 



ennemis déclarés ^, at^^ 
àu que fi tu tombes dans 
fadverfité , ils aideront 
toujours à te ruiner. Ce- 
bit dm j qui deviem 
Prince par la faveur du 
-peuple , Je le doit confer- 
ver Amï , 8* cela eft fa- 
cile^ le peuple ne deman- - ce remède peut trop ai- 
dant rien ^ fi fum de n être y^fément Je tourner en 



„ n vaut mieu36 dipin^ 

„ dre des Loix que du 
caprice d'un feul hom- 

„ me. Les Loix font 
pji^^ de leur nature , 

,9 tbmme ejl ni m* 
jujle ; elles font le re 
mède à nos maux , 



pas epnmé. Mais celui ^ 
qui , maigri le peuple y 
ejl fait Prince par les 
Grans^ doit^ avant tou- 
tes cbofes , ejfaier de le 
gagner , ce qui lui fera 
aifé, s il le prend en' fa 
proteSHm. Et emmê lés 
hommes , quand ils reçoi- 
vent du bien de celui ^ de 
qui ils natendoiem que du 
mal ^ en deviennent plus 
ebUgis à kurBierfaiteury 
le Prince devient pks 



9» 
3> 



f 9 pAfm mortel entre les 
», mains de ceki qui ria 

quà vouloir. Enfin la 

liberté ejl nubien qu'on 
apporte en naijfaut , 
>» par quelles raifonSy 
,9 rem les Républicains \ 
„ nous dépouillerons 'nous 
de notre bien9 joutant 
donc quîl ejl crimiml 
de fe révolter contre un 
Souverain établi par les 
», Lnx ; autant lefi-U de 
», vmdoi^ affervtrwieRt- 



S) 
99 



agréable au peuple , que publique. 
sHlteiioit de lui fa Principauté. Or y la bknijeillance 

du 



6. Un Valerîus Flaccus 
Feftus, qui par loi C en fa- 
veur de Vitelius dans fes 
iétre» , & donnoît à A^cfpa- 
fien des Avis fecrcts de ce 
qui £e paiToit, pour fai- 



re un mérite auprès de l*un 

& de l'autre , & avoir tou- 
jours pour Ami celui qui 
refl-eroit Empereur, devint 
jultement furpeél: à tous les 
deux (Tacite Hiit. 2,} 



Digitized by Goo^^Ic 



$y it M A c H I A t B 8r 



iu peupk fe peut gagner par divers miens j déni 
je ne parlerai point , comme n^en pouvant pas don- 
ner de rc,:Jc certaine , à caiife de la néceffité crcn 
changer félon les tems. Je dirai fenleménî ^ quun 
Prince a bejoin de V Amitié \^'\ d» peuple , faine 
dè fuêi il n'a point de rejfource dans VAdverfiîé, 
^mnd Nahis , Prince de Sparte , fut ataqui de 
fonte la Grèce de V Armée FiHorieufe des Rou- 
mains ^ il lui f a fit de s'affurer de (quelques Nobles^ 
pour fe tirer de dai^gcr. Ce qui ne lui eut pas 
fujiy s'il eût été haï du peuple. Et que l'on ne 
m^obje^e point le commun Proverbe , qui dit , que 
de taire fond fur le peuple, c*eft bâtir far U 
boiie. Car cela ffeft vrai , qti'h V égard du Ci- 
toien particulier ^ qui s' ai end ^ que le peuple le ti* 
rera des mains de fes ennemis , ou des Magif* 
trats. En quoi il pouroit feuvent fe trouver deçu , 
tomme il ariva atac Gracques 7 à Rome ^ à 
George Sc*li ^ à Florence. Mais lors que cUfi 
m Prince , qui fait commander , ts? qui ne man^^ 
que point de cœur dans V Adverfiîé , ni de ce qu'il 
faut pour eut retenir Pefprit du peuple , // ne fe 
trouvera jamais mal d^ avoir fait fond fur fon 
afeUion* D^ordinaire , les Principautés Civiles 
'périclitent , quand il s'' agit d'établir une Domina^ 

tioi» 



Afeélîon. 

[f j Ou , le protégcrii con- 
tre l'opprcffion de És &c. 

7. Tiberius Gracchus fut 
alTaiili £c tué par le peuple , 
fur ce fcul mot de Scipio 
■NT^ttîca , Qui falvam vellent 
Kjsmp. Je fccnterentur. ( Pa- 
*<ierc. Hift. 2.j £t Caius, fon 

Part. L 



frcrc , fut tué endiîte. 

8, Décapité , dit Machia- 
vel ^au 3. iîv. de fon Hift.) 
devant un peuple , qui peu 
auparavant Tadoroit. L*afec- 
don du peuple , ajôute-t-il, 
fc perd ai](U. aifément qu*el' 
le fe gagn^. 

' F 



tz Essai pb Caitiq^uk 

abfùlue. Car ces Princes commandent f0 
mx-mémes ) eu par des Magiftrats^ Si c'eft pan 
autrui^ le danger eft plus grande f autant fu^ih 

dépendent de la volonté des Citoiens qui font en 
charge , lesquels , au premier remuement qui ari^ 
ve^ leur peuvent très facilement ôter leur Etatj 
fait en ne voulant pas leur obéir ^ ou en fe fouk- 
vaut contre euu. Et alors b Prince n^efi plus à 
fems de fe rendre Maître abfolu, parcequ^ilyie fait 
qui fe fier ^ 6? q'^^ Sujets ^ qui ont accoutu* 
mé d'obéir aux Magifirats , ne lui veulent point 
obéir. Joint qu'il ne fauroit fe régler fur a 
qu^il voit^ lors-qu'il eft en pain ^ y fue^ks Ci" 
toiens ont befoin de PEtat. Car alors un chacun 
iourt , un chacun promet , un chacun veut mourir 
four lui^ parce que la Mort eft éloignée, Alais 
tors que V Etat a befoin des Citoiens ^ il s\n troU' 
ve pet( 9 qui fervent p. Et l'expérience eft d'auf 
tant" plus danger eu fe , qu^on ne la peut faire^ 
qu*une fois, -^inft j un Prince fage doit faire en 
forte , que fes fujets aient befoin de lui en tous 
tems j moiennant ^uoi ils lui feront toujours fh^ 
dèies. 

9. Vrofperis Vitelîii rébus 1.) Languentîbus omnium 
eertatffri cul obfequium , ad- (îudi'is , qui primo aîacrcs jf- 
verfani cjus fortmicmi ex aquo dem atque atUnmm ofiêntOQ^ 
àdrcâiéant , dU Tacite (Bift. nmt. ([ HUl. i . } 

Fin de la prernihe Partie, 



CHAP. X« 
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CHAPITRE X. 

* Des forces des Etats. 



MA'uiîenanî il ejîbun 
d'examiner la qua- 
liti du Prince^ cefi- à-dire^ 
m a m ft grand étû$ i 
guil puijje' de hiùmime fe 
fvutenir dans le befoihy ou 
bien , j'i/ ne fauroit Je paf- 
fer de fqffîjience d\iiiîruL 



D 



Epujs que ?vlachiâ- 
vel ccrivic foa 
rince foHîîque j le mon- 
de eft 11 f changé r qu'il 
n'eft pitlque^ ]ph3S re- 
connôiflSble. Si quelque 
habile Capiuine de 
Louïs Xn. reparoijJoic 



Pour détrmil^r ce Point , \ de nos jaurs , ii feroit en- 
jejis, , que comme ^ à mon tiérement deforienté. II 
âois , ceux-là peuvent fe vêiroic qu'on fait la guer* 



fouîenir d'eux mêmes ^ qui 
mt ajfés d'hommes , ou 
d'argent , pour métré une 
hmne Armée fus pié , i§ 
émer bataille à qui que 
cefoitqui les vténne affctH' 
lÎT : Au contraire , ceux-là 
ont toujours befoin d'au- 
trui , qui font contraints 
de fe tenir enfermés dans 
leurs Filles , faute de pOu- 
voir parétre en Campa» 
gne. Nous avons aifcou* 
ru du premier cas . ^ 
nous en dirons encore dans 
ia fuite ce qui viendra à 
;p(nnt. Quan$ au fecmâ , 
Part. IL '. il 



re avec des troupes in- 
nombrables , § entrete- 
nues en j paix comme 
en t guerre, au lieu que 
de fon^cen», pourfrap- 
pér Jes grtinds coups , & 
pour exécuter les gran- 
des entr^prifes , une 

poignée 

* Comment W faut mcfii^ 
rer les forces de toutes let 
Principautés. V. de L. 

t Fort. £. de L. 

{ Que Ton peut à peirie 
faire (bblillcr en Campagne- 
1£. de L. - ' V 

I Pendant la. E^deL. , 

t Dsn$ la; £; der L. 

•A 
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il ft^ d^avertir les Prin- 
cks ^ de munir fortifier 

la Vilie de leur réfidence , 
fans fe vietre nullement m 
peine du rejîe. Car quand 
ksPrifice aura bien f uni fié 
fa flik j & qiiil fc fera 
ménagé envers fes autres 
fujcts , comme je lai dit 
ct'dçjfus , £^'/e direti ci* 
dcjfous , il ne fera jauials 
ataqué de gayeté de cœur ' , 
les hommes craignant tou-^ 
jours de s'embarquer dans 
les entreprifes dificiks \Or 
U ne fait jamis bon à 

f • C'ell , pour cela que 
Ttcîte reprend Bardaijés de 
$*étre, embaraiTi au Siège 
d*une ViWà forte ^ Se pour- 
vue de toutes forte^de inu- 
ritions. Où il entra , dit- 
il^ plus de padion de i^vnn- 
gcr , c)iic de prudence. Solis 
Sclcuccnfibus Dotninatt0t€m 
ejus abnuentilws ^ in quos^ ut 
Parif fut quo/iué defcHorcs , 
ira mngh ^uàm ex nfu pr«c- 
fcntî aeccnfi's ^ h'iplicattir oh- 
ftdïvr.c Urbïs vaï::Lz , M:n-::~ 
(]vc 'çf commcatitus ûrmau, 
(Ann.XL) 

2. Onir.cs , qui ma^narum 
rcrum coi'Jîfin Jufcipiunt ^ df- 
iimare tîclcnt , an aiwd 7«- 



poignée de monde fuffi- 
foic t les troupes é- 

toierit congédiées après 
la guerre finie. Au lieu 
de ces vécemens de fer, 
de ces lances , de ces 
arquebufc^ à roiicc , il 
trouveroic dçs habits 
d'ordonnance, des fufjls 
avec des * bayonnettes , 
des fîictliGÙ^'S nouvelles 
pour camper , pour afTié- 
ger , pour donner ba- 
taille, & fur-tout l'art de 
faire iubiHtcr des trou- 
pes f ,aufil néceÛaire 
celui de*bactre rennenû 
Mais que ne diroit pas 
Macliiavcl lui - mcnie , 
s'il pouvoic voir la nou- 
velle forme du Corps po- 
litique de TËurope, tant 
de grands Princes qui 
figurent à préfenc dans 
le monde, qui n'y é- 
toienc pour rien alors, 
la puiiTance d^s Rois 
folidement établie , la 
manière de négocier des 

Sou* 

♦ Et des. E. de L. 

f Tout. E. de L.' 

5 A prefcnt que le po!3* 

voit 6crc auugTvi^t u 
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nîàquer m Prince ^ qui 
îienf fa place en état de fe 
bien défendre^ quinejl 
point haï du peuple. Les 
futiles d'Jlemagne font très* 
Hbref , §fst pu de Terri* 
toire , n'ùbtllfent qiià 
leur mode à î' Empereur ^ 
qu elles craignent points 
ni pas un autre vipjin puif* 
font. Car comme elles ont 
toutes de fortes murailles^ 
de gratis f(J]cs , ^ auîaiit 
d'artillerie q'iil leur en 
faut: 65* jw'// y a toujours 
dam km Magazins des 
profjifms de vwres de 
bois pour un An , un chacun 
voit , que les fiégcs de ces 
Filles J'eroient longs £ff pé- 
nibks. Joint que pournour-* 
rir le menu-peuple , fans 
fi'il fait à charge au Pu^ 
blîCy elles ont toujours de 
quoi lui donner à travail^ 
ler pour un an à ces fortes 
d'ouvrages , qui font les 
Nerfs 6? k foutien de la 

rttte: 

tviê non nrâmn fit, ( Hid. 
1. ) Ceux , qui font une 
grande cntrçprifè ^ dit Ta- 
cite , doivent léricufcment 
examiner , li l'éxécutioQ en 
^cra aiféC) ou difiicileé 



So:i\ erains , & cette 
balança quetabfic ea 
Europe Talliance dô 
quelques Princes confi* 
dérables pour s'oppofef 
aux Ambitieux , & qui 
n'a pour but que le re- 
pos du monde ? 

Toutes ces chofês ont 
produit un changement 
fi général & fi univer- 
fel , qu'elles rcr.dcnc la 
p'ûpart des maximes de 
Machiavel inappiiqua^ 
bles à notre politique 
moderne ; c'eft de que 
fait voir principalement 
de Chapitre , je dois 
en rapporter quelques 
c X j in p 1 es. M ac h ia vel 
fuppofe qu'un Prince » 
dont le Païs eft étendu, 
qui avec Cela a beau* 
coup dargciu & des 
troupes j peut fê foute-* 
nir par fes propres for-* 
ces, fans laffiftaoce d'au* 
(tun Allié ^ codtre les at« 
taques de fes ennemis* 
C'ell ce que j ofc con- 
tredire. Je dis même 
plus, &j avance qu'un 
Prince , quelque redoufé 
^u'il foit 9 ne lauroit lui 
A * feul 
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Pllk. Outre cela , elles 

ticjinent la Difcipline 6f 
les éxercices Militaires en 
vigueur^ Ainft donc , un 
Prince , qtd a une Fille 
forte , & qui ny ejl pas 
hàî^ ne peut pas être af- 
Jailli^ ceux qui Tata* 
querotent^ en for tiraient à 
leur déshonneur y parceque 
les Cbofes du Monde font 
Ji J il jet es au changement , 
qu il ejl presque irnpojjïble 
de tenir , un an durant , le 
fîége devant une Place, 
Mais , me dira quelquun , 
Ji le peuple a fei biens au 
dehors , 8^ voit facager fes 
Terres^ il perdra patience j 
Tamour propre , outre 
les incommodités d'un long 
fiége, lui fera abandonner 
le Prince, Je répons ^qu un 
Prince puijjant coura^ 
geux furmontera toujours 
ces dificuhis , fois en fat-- 
fant efperer au peupk\ que 
le mal ne durer a pas; fuit 
en lui faifant peur de la 
cruauté de f ennemi y ou en 
S*af]iirantfinenicnî de ceux , 
qui lui par oit vont trop re* 
mums. Ajoutés à cela y que 
comme i ordinaire fennemi 

♦ fait 



lèol réfifter à des enne* 

mis puilTins , & qiï'i 
lui fauc néceflairemenc le 
fecours de quelques Al- 
liés. Si le plus fbrmida- 
ble ,1e plus puiflànt Prin- 
ce de TEurope, fi Louis 
XIV. fuc fur le point 
de fuccomber dans h 
guerre de la fucceflîon 
d'Efpagne , & que faute 
d'Alliances il ne put 
preique plus réfifter à 
la Ligue de tant de Rois 
& de Princes , * prête à 
J'accabler ; à plus force 
riairon tout Souverain 
qui lui eft inférieur , oe | 
peut-il , fans hazarder I 
beaucoup , demeurer i 
ifoié & privé de forces 
Alliances. 

On dit , & cela fe ré- 
pète Ikns beaucoup de { 
réflexions , que les Trai- 
tés Ibnt inutiles , puif* 
qu on n en remplit pref- 
que jamais tous les 
points , & qu'on n'eft 
pas plus foupuleiix f 

dans 

I 

♦ Qui penfa. E. de L. 
t U-dtiTafl. £. de 



fait le dégât â^abord quil 
entre parcequecefi le tans ^ 
que les efprits font bouil- 
lons , & mieux rifoîus à 
h défcnfe : le Prince en doit 
unir plus ferme : Fuqua^ 
près que la première eba^ 
kur ejl pajjee , fes fujets 
confiderant , que tout le 
mal ejl déjà fait ^ qu'il 
n'y a plus de remède , ils 
iunijfent d'autant plus é- 
îroiicment avec lui^ qulls 
fe le croient plus obligé ^ é- 
tant pour f amour de lui , 
que leurs Terres ont été 
Jaccagées. Car ceft la cou- 
tume des hommes d'aimer 
autant pur le bien quHls 
fmt, que pour celui ^ qu'ils 
reçoivent. Tout cela bien 
confidéré , il ne fera pas 
difficile à un Prince prudent 
de rifoudn la Bourgeorjîe 
à foutenir un long Jicge ^ 
pourvu que la Ville ait de 
quoi vivre , ^ de quoi fe 
àrfendre, * 

^3. Conforme à ce que Ta- 
cite dit, qu'Agricola rcnou- 
veJIoic tous k<5 ans les gar- 
iiilbns & les Munitions des 
Places^ afin qu'elles pufjènc 
ibptenir on loDg Siège. (In 
Agricola.) 
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dans notre fiécle qu'en 
touc autre. Je réponds 
à ceux qui penlent ainfi , 
que je ne doute nulle* 
inent qu'ils ne trouvent 
des exemples anciens > 
'&y même très récens >• 
de Princes qui n'ont 
pas rempli exaftcmcnc 
leurs engagemens ; mais- 
cependant* il eft toujours 
très avantageux de fai« 
rc des Traités. Les Al- 
liés que vous vous fai- 
tes , feront autant d en« 
nemis que vous aurez 
de moins , & s'ils ne 
vous font d'aucun fe- 
cours , vous les rédui- 
rez f à obièrver au moins 
quelque tems la neucra- 
lité. 

Machiavel parle en- 
fuite de Princbip'mi ^>de 
ces Souverains en mi* 
gnature , qui , naiani que 
dê petits États , ne peu* 
vrat S mettre d'armée en 
campagne. L'Auteur ap- 
. . puie 

♦ Qu'il. E. de L. 
t Toujours certainement* 
E. de L, 
j Point. £. de L. 

A3 



s Essai de CrxticlUX 
♦ ^ 

puîe beaucoup far ce qu'ils doivent fortifier leur 
Capitale » atia de s y renfermer aveç leurs trou* 
pes en tems de guerre. Les Princes * dont parte 
Machiavel, ne font proprement que des flerm^* 

phrodites de Souverain & de Particulier ; ils ni 
joiiciit k rule de \ Suimrm que Jur un trop petit 

* italien?. E. de L. 

•\ Grandb Seicrneurs qu'avec leurs tlomeftiqucs : ce qu'on 
pourroic !tur confcillcr de meilleur , fcroit , ce me fcnible, 
cic ciiiiiinucr en quelque choie l'opinion infinie ^u'iU ont de 
leur grandeui', de la vénération extrême qu'ils ont pour kur 
nncienne & illuAre Race^ & du zélé Inviolable <|Q'ils- ont 
pour leurs Armoiries, Les pcrfonnes (enlees difeat) qn^ila 
reroient mieux de ne figurer dans le inonde que comme des 
Seigneurs qui font bien à leur ai(è^ de quitter une bonne 
fois ics cchaffcs fur lefquelles leur orgueil les monte ^ de 
n'entretenir tout au plus qu'une garde fuffifantc pour chaC» 
fer les voleurs de leur Château, en cas qu'il y en eût d'a{^ 
fez afFamcz pour y chercher fubrillance , & de rafer les 
rernparts , les murailles , & tniic ce qui peut donner l'aie 
d'une i'iiicc tbrtc a leur rclidcDijC. 

En voici les raifbns : !a plûpart des petits Princes ^ ^ 
nommément ceux d'Allemagne , (è ruinent par la dépenfç 
esceATive) à proportion de leurs revenus que leur fait faire 
ryvrefTe de leur vaine grandeur '; ils s'abîment pour toute- 
Hir Phonneor de leur Maifbn , H ils prennent par vanité 
le chemin de la misère & de JTidpital ; il n'y a pas juiqn'aii 
Cadet du C;i;ler d'une Lîc;nc app4nac;ée , qui ne s'ima<^ine 
d'ûtrc quelque chofc de fcmblable a Louis XIV, ilbâcitiba 
Ycrfaillef;, il a fcs mairreircs, il entretient fe? armées. 

I! V a avflucllemcrît un certain Princ;c , appana^é d'une 
giaiidc Maifon, qui, par un rafinement de CiranJeur, en- 
tretient exactement à fon fêrvice tous les Corps de trou- 
pes qui compofent la Maifbn d*un grand Roi , & cela il 
fort en' diminutif, qu'il faut nn microfcope pour appcr* 
revoir chacun de ces corps en parttcuHiër ; ion armée fcrgit 
peut-être aflèz force pour rcpréfenter une bataille fnr le 
Théâtre de Vérone. 

J'ai i\'n en fécond lieu que les petits Prinçcs faifoientmal 

6. dp t. ' • ^ 
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théâtre. S'ils ne font entourés que de Princes aiijfi foU 
lies queux , ils ont raifon de fortifier leurs petites plà» 
tes ; deux bajîions^ deux cens Joldats Jé^nfpour eux 
& four leurs Voifins^ ce que font de vraies fortereffes 
& cent mile hmme^ four des' grands Rois. 

Mais Ji ces Seigneurs font dans la fitualion ou ctsicnt 
les Butons de France on d'/lngletcrre , fi ce font des 
Seigneurs de l Empire , je crois que des troupes £j? des 
fortereffes peuvent les ruiner ^ 6? ne peuvent les agran^ 
dir. Lcfajîe de la Souveraineté ejl dangereux quand 
le pùuvtnr de la Sttuveraineté manque : m ruine fou*' 
vent fa Mai/an pour en foutenir trop la grandeur ; 
plus d^un Prince apanage en a fait la tri fie expérience» 
Avoir une efpéce d'année quand on ne doit avoir qu une 
foiHe garde y entretenir une garde 9 quand (m doit s'en 
tenir à des domefiiques, ce rie fi point là de V ambition^ 
ce nefi que de la vanité , <j cette vanité conduit bien*- 
tôt à rindii^eni e. 

Pourquoi anroient-ils des places ? Ils ne font pas 
dans le cas de pouvoir être affiégés par leurs fem* 
blables, puifcjue des Voilins,plus puiflans qu eux, 
le mêlent d'abord de leurs démêlés & leur offrent 
une Médiaiion (^u'il ne dépend pas d eux de rcfu- 
(er ; ainfi, au lieu de fang répandu, deux coups 
de plume terminent leurs petites querelles. 

A quoi leurferviroient * leurs fortereflcs? Quand 
même elles iëroienc en état de fbucenir un ficge 
de la longueur de celui de Troie , contre leurs 
petits ennemis, el!es nen fouticndroient pas un , 
comme celui de Jerico, devant les armées d'un 
Monarque puillànt. Si d'ailleurs de grandes guer* 
jres fe font dans le voiOnage , il ne dépond point 

d'eux 

• Donc. E, de L, 
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d'eux de refler neutres ; ou ils font totalement 
ruinés. Et s'ils emb raflent le parti d'une des Puif- 
fances ^ MligéranteS} leur Capitale devieac la pla- 
ce de guerre de ce Prince. 

L'idée que Machiavel nous donne des Villes 
Impériales d'Allemagne , eft toute différente de 
ce quelles ibntà prélènt. Un pétard luffiroic, | £^ 
fiu défaut de cela^ un Mandement de r£mpereur, 
pour le rendre maître de ces Villes. Elles font 
toutes mal fortifiées, la plûpart avec d'anciennes 
jnurailles , jianquées en quelques endroits par de 
groflès tôuû y & entourées $ ^efoiTés, que des ter* 
res écroulées ont prefque entièrement refermis. 
Elles ont peu de troupes , & celles qu elles en- 
tretiennent I font mal dilciplinées ; leurs Officiers 
font l pour la plûpart f des Vieillard j hors iètcx à 
fervir. Quelques-unes des Villes Impériales ont une 
iifTez bonne artillerie ; mais cela ne fuffiroit poiuc 

iX'ir s'oppofer à l'Empereur, qui a coutume de 
eur faire iendr ailè^ Ibuvent leur foibleflè. En un 
mot, faire la guerre, livrer des batailles, attaquer 
eu défendre des forterefles , eft: uniquement l'aifai- 
re des grands *** Princes, & ceux qui veulent lesimi* 
ter (ans en avoir la puiflànce , reffemblent à cdm 
qui contr^faifoit le bruit du tonnerre , $c fe croioic 
Jupiter, 

* Bcîîiqucufcs. E. de L* 

t & mîme. E. de L. 
. ^ Des anciennes. E. de L* 

I Par des. E. de L. 
Comble?,. E. de T.. 

I Ou le rebut de î'Alkmnf^nc F. de L. 

7 vieilles gens qui oe font plus en ctat de icr« 

tir. E. de T.. 

gpMvçrgiûS. £. dç L, 
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CHAPITRE XL 

Des*Ems Eccléfîajliques. 

IL ne me rejie plus à TE ne vois guères dans 

parler^ que des Princi- 1 l'Antiquité de Prê- 

pautés EcUfiaJliqiies , qui J très devenus Souve- 

font âîficiks à aquerir , rains. Il me femble que 

mais faciles à conjerver^ de tous les peuples dont 

parcequ elles font apmécs il nous eft refté quelque 

fur de vieilles Cotaumes de faible connoiflance , il 

Religion^ qui fim tmtesfi n*y a que les Juifs qui 

puîjjantes , que de quelque aient eu une fuite de 

manière qu on fe gouverne ^ Pontifes defpodques; f 

fon s'y maintient toujours^ mais par-tout ailleurs il t 

Il fiy a que ces Prmces , paroît que les Chefs de là 

quimun Etaty (s^quine Religion ne & roéloient 

le défendent point ; qui €n$ que de leurs fenélions. 

des Jujeîs , &f qui ne les Ils facrifioietit , ils rece- 

gvtmrnent poirrt. Il ny a voient un falaire , ils 



queux , qui ne font point 
dépouillés de leurs Etats^ 
quoiqu'ils les laiffènS fans 

dèfenfe , qui ont des fu* 
jets , qui fi ont ni la pen- 
Jée , ni le pouvoir de s^a- 
liéner d'eux. Ce font donc 
là les feules Principautés 
affûtées &beureufes. Mais 
comme elles font régies 
foutcniks par des Caufes 



«voient % des prérogati- 
ves} 



I II n*eft pas étonnant que 
dans la plus rupcrfiitieufc éc 
la pins ignorante de toutes 
les nations barbares , ceux 

Sui étoient à Sa tète de U 
.éligion «lyent enfin ururoé 
le maniment de» affaires, £• 



de L. 





xrieures^ oié fefprit hu* 
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mrnnne fourni mrinëre^ 

ujùoit préfomptiùJi 
mérite à moi d'en dijcvu- 
rir. Néanmoins , Ji quel^ 
fti'un me demande > d*oU 
fàent que VEglîJc ejl deve* 
me fi purffante dans le Tcm^ 
foie! , quun Roi de Fran- 
ce en tremble aujourd'hui , 
6" quelle Fa pu cbajjer de 
tliaiie^ ruiner les Fé^ 
vHiens : au lieu qu*avane 
le Pontificat Alexandre , 
mn feulement les Potentats 
d'Italie y mais même les 
mmdres Barons ^ SeU 
ffteurs Italiens la crau 
gment peu à Vigard du 
Temporel • il ne 7ne paroit 
pas inutile de le remémorer 
en partie f bien que cela fuit 
afjes connu. Avant que 
Otaries , Roi de France f 
paffSt en Italie^ eéte Pro* 
vince étoit fous ï Empire du 
Pape^ des (''Vénitiens , du Roi 
de Naples, du Duc de Mi- 
Ion, des Florentins^ Ces 
Potentats aookta deux prin- 
cipaux fouets y l'un d'ejnpe- 
cher , que les Armes Etran- 
gères nentrqffent en Ita* 
lié ; l'autre , que pas un 
» d'eux m s^agrandit davan- 
tage. 
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ves ; mais ils * infini' 

fient rarement , c? ne 
gouvernaient jamais : & 
c cil , je crois , parce 
qu'ils n avoienc ni dog* 
mes t qui peuvent divifer 
les peuples , t ni auto* 
rité dont on peut abufer, 
qu'il n'y eut jamais chez 
5 les Anciens de guene 
de Religion* 

Lorfque TEurope daw 
la dccavLiicc de l'Empi- 
re Romain fut une Anar- 
chie de Barbares, tout 
fuc divifé en mille peti-r 
tes Souverainetés ;beau« 
coup d*Evéques fe fi- 
rent Princes , & ce iui 
TEveque de Rome qui 
donna l'exemple. Il fem* 
ble que fous ces Gou- 
vememens Ecdéfiafti- 
ques les peuples duflent 
vivre aJez heureux ; car 
des Princes éledtifs 4, 

donc 

^ NUnftruîfotent , ni ne 
gouvcrnoicnt. E. de L. 
t Pour. K. de L. 
\ Ni puiiiancepoiireo.S. 

de L. 

J liux aUiTunc. B.de L. 

4. Des Prinçcs élevez à la 
Souveraineté dans un âge 
Avâ^cé , dcjS FiiDçcâ enfin, IÙ4 
de 
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tnfie. Ceux , de qui Von dont les Etats font très 

prenoH le plus d ombrage , bornés , tels que ceux 

itoiefii le Fape ^ les l^é* des Ëccléûaftiques , doi* 

nitiens. cmenirceux- * veoc ménager leurs Su« 

d, il fahit une ligue de jets , fi noiï par Reli- 

tous les autres , comme Von gion , au muius par po- 

ûvoit fait pour la défenje licique. 

de l errare. Pour humilier 11 elt certain cepen- 

lePape- lonfe fervoitdes danc qu'aucun Païs ne 

Barons Romains , qui é- fourmille plus de Man« 

tant partagés en deuxfac^ dians que ceux des * 

îvAU y les Urfins &f les Co^ Eccléjiajliqries, C eft - là 

lonneSj auoicnt toujours les qu'on peut voir un ta- 

jinnes à la main , pour bleau f de toutes les mi- 

vanger leurs quireles ^juj" iëres humaines, non pas 

que fous les yeux du Pape, de ces Pauvres que là 

Ce qui éucrvoit le Fouti- libéralité les aumônes 

ficat. Et bien quil vinjl des Souverains y arti- 

quelquefûis un Pape coura- rent , de ces In&âes 

geux , tel que fut Sixte IK qui s*attachent aux Rî- 

Ji ejÙce qfiU ne pumt cbes & qui rampent à 

jamais fe tirer d^embaitaf, la fuite de Topulence; 

à caufe de la courte durée mais de ces + Faméli- 

du Pontificats Car une di- ques , % privés du nécef^ 

xaim * faite 

• PrÔM cs. E. de L. 
\ Touchant. E. de L. 
i Gueux. E. de L. 

{ Qoe lâ charité de leor Somreritn prire néceflâire ^ 
ppor prévenir ki corraption^ & ici abus^ que le peuple ft 
comutne de faire de la fuperâuité. 

Ce font fans douce Jcs Loix de Sparte , où Pargent écoît 
défendu^ iiir &tiî|iiBUcs iè fondent les principes de la plii* 
part de ces gouYernemcns Eccléfluftiques ; à la diflTtrence 
près , que les Prélats fc rcfcrvcnt l'ufagc des biens donc les 
fi^jeu iwA pcivés* Mcuuux ! diicot-ila font) les pauvres ^ 



xiune Samèts^ qmvhoit faire & des nuHm de fe 

m Pape, fi^fifi^^ ^ peine ^ le procurer. On dirmt que 
pour abaijjer fune des foc- les peuples de ces Pais i;/- 
t'ums. Ji yl^^l^ar exern^ vent fous les LoixdeSpar^ 

fle^ te 

car îîs héritcroîit !c Royaume des deux ; & comme ilsvet!» 
lent que tout le monde fe (auTC^ ils ont foia de rendre 
tout le monde indigent. 

Rien ne devroit être plus édifiant eue l'hiftoire des Chefs 
6e TEglife & des Vicauts de Jelus-Chriil , on (è pcrluade 
d'y trouver des exemples de moeurs irréprochables &iâintes| 
cependant c'eft tout le contraire y ce ne (ôfitque des obicé» 
oîtez ^ des abominations^ & des ibarcesdeicandale^dcTon 
ne Hiuroît lire la vie des Papes lans détefter plus d'une foia 
leurs cruautés &]eurs perfidies. 

On y voit en gros leur ambition appliquée à augmenter 
leur puiflfànce temporelle & fpiritueîle , îcur avarice occiu 

f>6c à faire pafTer la fubftance des peuples dans leurs famil- 
es pour enrichir leurs neveux , leurs maitrelTes ou leurs bâ« 
tards. 

• Ceux qui réfléchiiTcnt peu , trouvent fingulier que les 
peuples fou£rent avec tant de docilité Se de patience Top- 
preŒon de cette efpéce de Soaverains , qu'ils- n'ouvrent 
point les yeux fur les vices & Air les excès des £c» 
cléfiaftiques^ & qu'ils endurent d'un front tondu ce qu'ils 
ne fonffiriroient point d'un front couronné de Lauriers. Ce 
Pliénomene parait moins étrange à ceux qui connoiffent le 
pouvoir dch fiiperflition fur les idiots, & du phanatiTme 
fur rcfj^rit l.umain ; ils favcnt que la Religion efl une an- 
cienne machine , qui ne s'ufcra jamais ^ dont on s'ofl fcrvi 
de tout tems pour s'alTurer de la fidélité des pc les ^ & 
pour mettre un frein à l'indocilité de ia raiion i.umainc j 
ils favent que l'erreur peut aveugler les hommes les plu» 
pénétrans,& qu'il n'y a rien de plus trionpthant que la Fo- 
dîtique de ceux qui mettent le Ciei & l'Enfer ^ Dieu & les 
'Damnés en œuvre pour parvenir à levra deflèins. Tant il 
cft vrai que la Religion même ^ cette (burce la plus pure 
de tous nos biens ^devient fouvent, par un trop déplora- 
ble abus, l'origine & le principe de nos manx* £« de L» 

[*] Ou,& s'il arivoit -, qu'un Pape eût prcfque éteint les 

Colonnes , uq autre les refufdtoit en pcrfécutaoc ks Urilo^* 
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fk , celle des Colonnes te qui défendoknt Tôt 

étoit prtjque éteinte fous l'argent ; il n'y a fruères 

m Fape ^ ^ elle reJufcitïfU que leurs Souverains ex* 

fous un autre ^ qui en vou^ ceptés de la LoL 

lait aux Urfins. Et cela La mfon générale en 

f ai/oit^ que les, forces tenu eft^ que parvenus tard au 

prelles du Pape étoient Gouvernement , m uni peu 

vîcprifées en Italie. Il d'années à joi'tir , fc? des 

mt enfin un Alexandre héritiers à enrichir ^ Usant 

VL qd montra mieux ^ rarement la volonté^ & 

que tous fes PrédéceJJeurs jamais h tems d'exécuter 

ce qu'un Pape efi capable des entreprifes longues 

de faire avec de f argent utiles. Les grands établif 

&f des Armes. Témoin femens , le Commerce , tmit 

kut ce que jai dit y quil ce qui exige des comment , 

fit far le nurien du Duede cemem lents & pénibles j 

Fakminris , £^ des Fran^ ne font point faits pour 

fois. Et quoique fon in* eux y ils fe regardent comr 

tention ne fût pas d'agran- me des Pqffagers reçus 

dir ÏEgliJè^ mais fon filSy dans une 7naijùn d'em^ 

néanmoins ^ après fa mort ^ prunt^ Leur Trône kur 

iS celle de ce Duc^ Elle efi étran^r , ils ne /W 

profita de toutes leurs aquim point reçu de leurs Pères ^ 

fitions, j^îdes , Succejjtur ils ne le laiffent pu'uii à 

^ Alexandre y trouvant TE- leur Pofléritc, Ils ne peu^ 

tat Eccléjiajlique acru de vent avoir ni les fentimens 

teute laRmagnef lesfaC'- d'un Red ^ Pere de famille, 

tim des Barons Rmains qui travaille pour les fiens^ 

éteintes par les rigueurs de ni Sun Réptélicain qui 

fin Prédéce[Jeur , ^^avec immole tout à fa Patrie; 

cela , un chemin ouvert mix ou fi quelqu'un d'eux penfe 

moiens de téfaurifer (de en Pere du peuple , // 

qmi nul Pape ne s'étoit meurt avant de fertilifer 

mori 0mfé avan^ Alixan* le champ que fes prédécef 

dre) feurs 
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ire") non feulement il fui- 
vi$ ces traçes , mais encbi^ 
riJJhrU même far dejjus^ 
il Je mit en tête d'aqtiérir 
Bologne y de Tulner les Vè- 
nitiens , 6? de chajjir les 
Françm de V Italie. Ce 
qui lui réuffit avec d'atu 
tant plus de gloire y quil 
fit tout cela, pour agran^ 
dit VEgUfe , 6? non four 
avancer les Jiens, Il laijja 
les Urjins 6f les Colonnes 
au • même état quil tes 
trouoa 9 & bien qu'il y 
eût quelque fujet d'ahéra^ 
tien entre eux , néanmoins 
deux chofes les retinretU 
dans le devoir » Fune la 
grandeur de VEglife , qui 
les âhaîffbît , Fautre de na^ 
voir point de Cardinaux de 
leur Maifon D'oié font ve^ 
mes toutes leurs diyenjions 
querelles , qui ne ce(Jè- 
rm jaiuûis^ tant quelles 

auront 

♦ Les Urfins^ les Colonnes 
furent encore ahaijjés par la 
tréation , rjuc S':xte V. fit de 
flufieurs Ducs & Princes^ qui 
étant i^venns leurs é^uvx ^ par 
ce muveéu titre ^ devinrent aujfy 
leurs ennemis par la prétenjiên 
de lafreJfésMtm 



feurs ont laijjê couvrir dê 
ronces £sf d 'épines. 

Fùtià p&ufqm on a mar- 
muri long'tems contre quel' 
ques Souverains Eccléjinf» 
tiques^ quijugrailfoient de 
la fubjtance des peuples 
leurs nuKtreJJis, leurs ne* 
veux, ou leurs bâtards, 

L'hijloire des Chefs de 
V&glife ne devrait foundt 
que des monumens de ver* 
tu. On fait ce quon y 
trouve , on fait combien ce 
qui devfott être fi pur^ ê 
hé quelquefois corrompu. 

Ceux qui refléchiffent 
peu ^ s étonnent que les peu- 
pies aient fouffert avec 
tant de patience l'oppreffioÊ 
de cette efpéce de ^oirce- 
rains ; quils aient enduré 
d'un front proflemé à fJu» 
tel , ce quils ne fouffiU 
roîcnt point d'un front cou* 
ronne de lauriers. 

Machiavel attribuera 
cette docilité du peuple à 
la grande habikté de fes 
Maîtres qui étoïent à h 
fois fages ^ méchant i 
pour moi, je-penfe que fst 
Religion a beaucoup coth 

tribué à retenir les peuples 
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Qiiront des Cardinaux y fous le joug. Un mauunis 

autant que ces fujeîs fih Pape ttoit haï y mais fon 

mentent au-dedans ^ on* caraflère étoit révéré ; k 

dehors des querelles $ que refpeà , attaché à fa place^ 

les Seigneurs de I'i,nc &f nlLii jiijqucs aja perjbnnei 

de ïautTC faâion font II ejt venu cent fois dans 

contraints âépoufer. De tefprit des nouveaux Ro^ 

fine que la difcorde^ qui mains de changer de Mat^ 

(il entre les Barons^ "uiLiit trv ; mais il portait entre 

de raiiibition des Prélats, [es mains une arme facrée 

Jînji , Léon X. a trouvé qui les arrêtoit. * On s'eft 

le Pontificat à un tris^haut revoUi quelquefois contre 

dc^ré de puijjlmce: Et il les Papes ; mais il ny a 

y a lieu d'efpérer , que jamais eu dans Rome ^Jou^ 

comme jlléxandre és^ ff^ife à la Tiare , la cen* 

ks Font agrandi par les tiéme partie des réindum 

Armes , // ic ïcnùra encO' tions de Rome Païenne ^ 

re plus grand , S* plus tant les mœurs des hom* 

vénérable par fa bonté ^ £îf mes peuvent changer l 

par mille autres bonnes L'Auteur remarque • 

qualités , dont il eft doué. ce qui contribua le plus 

à réievation du St* Siège. Il en attribue la raifba 

principale à Thabile conduite d'Alexandre VI. de 
ce Pontife qui pouflbit f la cruauté F ambition 
à un excès énorme , & «jui ne connoiiToic de ju& 
tice que ion intérêt. 

Or, s'il eft vrai qu'un des plus méchans hom- 
mes qui ait jamais porté la Tiare , fuit celui 
qui ait le plus affermi la puiilànce Papale ^ que 
doit^on i naturellement en conclureî 

* Très judicicufcmcnt. E. de L. 

t Sa cruauté & fon ambition. E. de L, 

i Penicx des Hcros de Macliuvcl ? £• de h» 
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^ L'élogë de Léon X. fait la condofion de ce 

Chapitre *, // avoit des îalcm , mais je ne fais s'il 
avoit des vertus : fes débimbes , /on irréligion , fa 
tmuoaije foi , fes caprices font aljiz connus. Ma- 
chiavel ne le loiie pas prédfément par ces qua- 
Kcés-là; niai& il lui fait ùl cour « & de tels Prin- 
ces inéritoient de tels Courtifâns f. Machiavel 
loue Lcun X. &f refufe des élo^s à hmis Xll. le Ptf- 
re de fon peuple. 

. * Dont l^ambition , les débauches l'irréligion font 
tfTez connues. E. de L. 

I S*il ne loûoit Léon dix que comme un Prince magni- 
fique Aircilauratenr des ArcSf il auroic raifon ; msis il le 
loûe comme Politique. K* de L* 



CHAPITRE XI L 
* Des Milices. 



A Tant traité en détail 
de toutes les fortes 
de Principautés^ & num- 

tré les mokîu ^ par ou plu- 
fieurs les ont acquifes ^ 
confervées; ^ ^ à peu 
près , les difficultés quil y 
a à les aquérir^ m , à s'y 
maintenir. Il ne me rejh 
plus^ quà difcQiirir cngé- 
Tiéral de ce qui concerne ïo- 
fenfioe^ ou la défenjive. 
Nous avons dit , que k 
Prince a iefm de jetter 

de 



TOut eft varié dans 
rUnivers ; les tem« 
péramens des hommes 

font diffcrcDS , & la Na- 
ture établit la même 
variété , fi j olè m*ex- 
primer ainfi , dans les 
tempéramens des Etats. 
J*enxends en général par 
le tempérament dun 

Etat, 

* Combien il y a de Ibrtes 

de Milice, 5c ce que vaut la 
foldaurque mercenaire. . £• 
de L» 
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de bons fondemens ^ autre- 
tnent » quil faut , qui! fé^ 
tiffe. ùs principaux foiu 
iemms^ qu'êient ks ESats 
mtmaux , anciens , m mix* 
tes y font les bonnes Luix 
ks burines Armes Or conu 
me ks bonnes Loix m peu- 
vent rien^&k il ny a pas de 
bonnes Armes : & qu'ck il 
y a de bonnes Armes ^ il 
faut quil y ait de bonnes 
Loix ^ je ne parkiai que 
dis Armes. ,Je (Hs dm:^ 
que les Armes > aoec les 
quelles un Prince défend 
fou Etat ^ f on Propres^ ou 
Mtrcemires : Auxiliaires , 
m Mixtes, Les Merce^ 
narres ^ ks Auxiliaires 
font inutilei dangereux 
fesi (S le Prince » qulfe^ 
ra fond fur les Soldais 
Mercenaires , ne fera ja- 
mais en fâreté^ d autant 
qu'ils font défunts ^ ambU 

tieux^ 

I, Imperatoriam Maje/la- 
îcni , die Juftioien dans la 
Préface de fts Infticuts ^ 

non foîunt arniTs àccorai/im , 
JcJ ctiam Iciibns oportet cjfe 
Armatam ^ ut utruijiquc tcni-. 
pus ) €f tclhrum iifpaas rcc^ 
tt poffit gubernan, 

hn. II. 



Etat , fa fituation, (on 
éicndue , le nombre , le 
génie de fes peuples , 
ion commerce » fès coa*- 
tumes , (ës loix , fon 
fort , fon fôîble , fes ri- 
cheffcs & fes rcifour-i 
CCS. Cecce diiitéreiice de 
Gouvernement eft très 
ienfible ; elle eft infinie , 
lorfqu'on veut dtifcen* 
drc ju(c|ues dans les dc« 
tails : & de même que 
les Médecins, ne poiIè« 
dent aucun fecret qui 
convienne à toutes les 
maladies & à tu u tes les 
complexions, de même 
les Politiques ne fau- 
roient prefcrire des ré- 
gies générales dont Tap* 
plicatidn (bit à Tufâge 
de toutes les formes de 
Gouvernement. Cette 
réiiexion me conduit à 
examiner le (èntîmenc 
de Machiavel fur les 
troupes étrangères & 
mercuiiuires. l^'Auteur 
en rejette entièrement 
Tufa^e I s'appuiant fur 
des exemples , par le& 
quels il prétend que ces 
troupes ont été plus 
JB * dan-- 
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tieux ^ fans Difclpling^ 
infidèles^ braves parmi les 
ams^ lâches parmi les enm 
nemiSf ^ qtiils nont ni 
crainte de Dieu , ni bonne 
foi envers les hommes. Si 
bien que lu ruine ne fe di* 
fére , qu autant que fe di- 
firt rqjfaut. Us te dépml^ 
lent durant la Paix; au 
)teu que les enmmis ne le 
font que durant la Guerre, 
Car ils nont point diantre 
Amour ^ ni d'autre motif y 
qui les lie à ton fervice ^ 
que kur paie^ qui d'aiU 
leurs riefl pas fufifante^ 
four leur donner envie de 
mourir pour toi. Ils veu- 
lent bien être tes foldats^ 
tant que tu ne fais point 
la Guerre: mais auffi^têt 
quelle vient ^ ils s^enfment^ 
ou veulent s^en aller. Et 
je n aurais pas de peine à 
prouver ceîa^ puifque la 
ruine de l Italie ne vient 
aujourd'hui , que de s'être 
repûféejî hng'tems fur les 
foldats Mercenaires , qui 
d'abord ont fait quelque 
progrès^ [*J à? fenk^ 

bhient 

[ * ] Ou , firent quelque 
progrès &c. maii qui mon* 

tré* 



^ dangereufcs que fecour^ 
^jfis aux£satsqui ïen font 
Servis, 

II eft fBr , & rexpé- 
rience a fait voir eo gé- 
néral I que les meilleo* 
res troupes d'un Eue 
(ont les nationales: On 
pourroit appuiei ce. fea« 
timenc p^r les exeoopley 
de la valeuxeufe léfilttii- 
ce de Léonidas aux Ter- 
mopiiles , & fur - tout 
par f ces progrès cton- 
nans de l'Empire Ro* 
main & des Arabes. 

Cette maxime de Ma- 
chiavel pe^t donc con- 
venir à tous les Païs,af- 
Icz riches d'habitans pour 
qu'ils puifibnt fournir un 
nombre fuffifàut de foU 
dats t. Je fuis perfuadé, 
comme l' Auteur , 5 

Etat 

♦ Préjudiciables aux Efttf 
qiîî s'en font fervis, quVlîes 
ne leur ont été de i^uc^uc 
iècours. E. de L. 

f Les« £• de L. 

i Pour levrdéfenlê. E.deL 

S Que PEcat t(t mal feni 
par des Mercenaires) & que 
la fidélité & le courage de 
Soldats poffeflionnez dans le 
Païi, Jes furpafle de beaii^ 
coup. £• de L« 
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bloiM entre eux être de 
Waves gens; mais qtd ont 

montré ce qu ils font , quand 
les Etrangers ont paru. En 
(orte que Charks , Roi de 
France prit titalie avec de 

la Craie. [*] Et ceux ^ 
fd difêicnt; que nos péchés 
tn itoiens la cau^e » di^ 
foieus vrai 9 bien que c9 
ce tufujfint pas les péchés 
(fi ïls crû'wient , mais ceux 
que jai racontés [fj » cejh 
à^ire^ F ambition & lacn- 
pidité des Primes , qui auf- 
fi en ont porté la peine. * 

Mais^ 

trèreat ce quMb étoient^ 
quaad l€8 EtctDgert pim* 
reot. 

[^] Mof 9AUmdrt VL 
^ cêmfarini Charles â un Ma* 
riM iet Lops , qui pêJUt fer 

Uut , t1» tic rcftc nulk^part* 

[i] jiu Chapitre 3. 

t. Guichardin (au Livre !• 
de foQ Hiftoire d'Italie) dit ^ 
que Pierre de lldedicis difant 
àLoois Sforce, Duc de Mi. 
laO) ou'il avoit été au de- 
Tant de Iuh rnais en vain, 
parccquc Louii avoit m^n^ 
què le droit chemin j Le Duc 
loi repondit en ces termes y 
il ejl vrai qu'un dt nous deux a 
mujiié le chemin , mais c^efi 
ftn-étrt vous. Pour iui ré- 

f rocher oblK^uemenc de 



Etat ejl fnal fervî pat deS 
Merdnaires » 6f que Jet 
Compatriotes /entent redou-^ 
bler leur courage par lei 
liens qui les attachent. 

Il eft principalement 
dangereux de laiflcr hn* 
guir dans l'inaftion * Jes 
Sujets y dans les tem$que 
les fatigues de la guer« 
re & les combats a^aé* 
riflent fes Voilins. 

On a remarqué plus 
d'une fois que les Ëtatg 
qui (brcoient des guerres 
civiles , ont écé f très 
fupéneurs à leurs enne« 
nus ciOr tout eft Ibl- 
dat dans une guerre ci* 
vile j. Le génie s'y dif. 

tingue 

* Et de laiiTcr efFcmiocf 
iês Sujets par le moUclTe. £% 

de L. 

Jlnfînimenr. £. de h. 
Parce que. E. de L. 

\ Que le mérite sV difîin* 
gue indépendamrncnt dt lâ 
faveur , que tous les talerit 
s'y dcvelopent , & que les 
hommes y prennent !'h:rtDitu*« 
de de déployer ce qu'ils onc 
d'art & de courage. 

Cependant il y a des cas qui 
fèmblent demander cxciiip-* 
tion de cette règle. Si dea 
fi a Kujrau4 
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Mâfx, pour f entrer dam 

mon pijev. Les Capitaines 
Mercenaires font d'excel- 
lens hommes , (m non. Si 
ce font de braves-gens ^ tu 
fie faurm fy fer. Car ils 

tenr 

tre eneagé fi mal à propos 
âvec la France. Mais« Ja 
fuite a bien montré, ajoute 
Guichardiii , qu'il» aTolenf 
tout deux maa<]ué leur cbe^ 
min , & principalement le 
Duc, qui fc piquoit d'être 
le Guide de tou» les autres , 
par (on habileté & par fa pru- 
dence. A raifbn de quoi Tes 
flatcurs n'avoient pas honte 
de dire, ni lui de leur enten- 
dre dire, qu'il n'y avoit que 
TerusXbrift au Ciel, & Louît 
Te More au Monde, qoi Aid 
iènt où fe termîneroit Ja 
Guerre de France. (Nardi au 
livre troiTicmc de Ton Hif^ 
toire de Florence.) Où il 
ajoute, que ce Duc raillant 
un jour avec un Gcntilhora* 
■ me Florentin, & lui mon* 
trant un grand Tableau de 
ritalie, Qj)l étoit repréiènté 
nn More , qui iembloit en 
chafTer , a?ec un balai à la 
main , beaucoup de Coqa de 
de petits poufllns de toutes 
îfs fortes, iî hii demanda, 
i]ue dites vous de ce dcjjcin ? Otie 
votre More , voulant baluicr 
néioier ritaliC'y fe remplit 
lui~.ménic de pouffière 6^ d'or- 
élurcy répondit le Florentin. 
Far où il loi prédifoîc ce qui 
]ul arriva bien^tôt aprit; 



ttngtte indépendamment k 
la faveur , qu'mnm 
mérite de jouer un rok^iS 
le veut^ en vient àkut. 
Il fe ferme des bommesen 
tout genre , ces hm» 
mes raniment la Natim j 
triffe , înais fûre manière 
de s aguerrir » Un Roija- 
ge entretient autremtnt 
refprit guerrier de fon 
piuple^ tantôt en fecourant 
fes Alliés , tantôt par des 

• 

RoVaumet ou det Empiles 
ne produiiênt pas une aaffi 
grande multitude d'hommes, 
qu'il en faut pour les Armées, 
& qu'en confiimc h guerre, 
la nécefîité oblige de recou- 
rir aux Mercenaires, comme 
Tunique moien de fuppléct 
aux défauts de l'Etat. 

^ On trouve alors des expo» 
«lient qui lèvent la plûpart 
des dièicultez ; & ^ ce que 
Machiavel trouve de videinc 
dans cette efpèce de Milice, 
on mêle foigneuiêment les 
Etrangers avec le» natio- 
naux , pour les empêcher de 
faire bande à part, 5c poiir 
les façonner a la m^me (iir- 
cipline & à la même tîdelitt; 
& l'ûu porte fà principtl* 
attention fur co que le nom- 
bre d'Etrangers n'excède 
point le nombre des natio* 
naux. £• de L. 



Digitized by Goo^^I 



. ê JJ Si M^A c a l A y £ L. It 

■ m 

tendent tmjèurs à leurpro" nmcbis ^ des revûesJrL 

pre grandeur^ /oit en fopri* gtieraes. 

mant , toi , qui es kur MaL Ce nejl que dans un 

îre; ou en oprimantks au^ Etat menacé prefque 

très contre ton intention, dépeuplé ^ qu'on doit alfo* 

S'ils ne le font pas y d'&rdi^ tùment pendre à fa folde 

i^irc ils perdent tes afai- dt^s troupes étrangèics. 

tes. Et Ji Von me répond^ ' On trouve alors des cX' 

que t$u$ autre Capitaine , pédiens qui corrigent ce 

qui aura les armes à la qu'il y a de vicieux dans 

main, fera de même , je cette efpéec de Milice; on 

répliquerai , que cefl un mêle foigneufement les A- 

trince , ou une Républi* trangers avec les Natio- 

(fie , qui a à prendre les Ar^ naux pour les empêcher dé 

ms. Le Prince doit faire faire bande à part ; on les 

hi même la charge de Ca^ façonne à la même difci^ 

pitaine. La République la pjifie} on leur infpirc peu 

dois imner à quelqu^un de à peu la même fidélité ; 

J:s Citoicns, Et sil arrce^ ïon poi-te fa primipak 

Que celui-là n'y fuit pas tention fur ce que le nom* 

p'ofrc , elle le doit cban^ bre d Etrangers n approche 

gcr : fS aï eft bon pur pas du nombre des Natio- 

(et emploi , le tenir Ji dé- ' naux. II y a un Roi du 

pendant , qiiil ne puijjè Nord, dont Tarmée eft 

contrevenir aux Loix. E$ compofëe de cette Ibrte 

texpérienee montre , que _ de mixtes, & qui n'en 

Us Princes tout f euh ^ 6? eft pas moins puiflant*, 

'Républiques armées font ni moins formidal)lL\ 

^ grans progrés » 6? que La plupart des trou- 

là Milice Mercenaire ne pes Ëuropéannes font 

fmt jamais que du domage, compofées de Nationaux 

Soint quune République , & de Mercenaires. Ceux 

^mée de fes propres Ar^ qui 

fe garantit mieux de ♦ Et. E. dt U 

• * ' Vopref B } 



TopreJJîon de fon Cîtoten^ 
que fwfait une^quije Jert 
d*Arms étrangères. Rom 

Êf Sparte fe font mainte- 
fines libres plufîeurs Jfécles 
avec leurs Jfrmes : les 
Suiffès , avec les leurs j 
Jont aujourdljui trèf-libres. 
Pour exemples de r Ancien* 
fie Milice Mercenaire nm 
fgom les Cartaghms ^ qui^ 
quoiqu'ils e.:Jcnt leurs pro- 
pres Citoiens pour Capi- 
taines J^aillirpnt d'êtreopri* 
més des Armes Mercenct^U 
tes , au forîir de la pre- 
fnière Guerre quils eurent 
centre les Romains^ Filip- 
pe de Macédoine , deveiiu 
Capitahic des Th^bahuya- 
frès la mort d'Epaminorp^ 
4as , leur ôta la liberté , 
après quHl eut vénncu leurs 
enmmis. Sforce abandon- 
m tôut'à coup Jeanne II. 
Jieine de Naples , quil fer- 
voit. Ce qui la contrais 
gnit de fe jetter entre les 
pras du Roi d'Aragon , * 
pour fawer fm Etat^ 

* Alfonfe quUlk âdoptn , 

j)V7s rejeta pour ûdopîpr Lms 
éP Anjou, 



qui culûvent les terref, 
ceux qui hahkeut 
les villes , mokQ- 
nant une certaine taxe 
qu'ils paient pouf Ten- 
trecien des troupes qui 
doivent les défendre, 09 
vonc plus à ia guerre, 
jLfCs Ibldats ne ibnccom* 
pofés que de la pins vi- 
le partie • dii peuple, 
de Fainé;ins qui aiment 
mieux roifiveté que te 
travail, àç. Débaadiés 
qui cherchent la licence 
OL rimpunité dans iei 
troupes^ déjeunes £cer- 
velés indodlet i ieun 
ParenSf qui s'enrôlent 
par légèreté. Tous ceux- 
là ont auffi peu d'iodit 
siatioiiât d'attacheiMt 
pour leur Maître, çiç 
les Etrangers. 

Que ces troupes font 
différentes f des Ko- 
mains qui conquirent b 
Monde? Ces défcrdons, 
fi fréquentes de nos jours 
dans toutes fes armées, 
étoient quelque cfao& 

• Dm* E. de L. 
\ Oç CCI, de U 
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François Sfirce , fin fils , 
aianf batu les Vénitiens à 

Caravas ^ s'unit avec eux, 
pour opprimer les Milanois^ 
qui [avaient fait leur Ca- 
pitaine y après la mort de 
ieur Due Fîlippe. Et Jî 
Ton me dît , que les Véni'^ 
tiens ks florentins nojit 
€icru leur Empire que par 
cette Milice y que leurs 
Capitaines ne fins powrtams 
jamais devenéa leurs Prin* 
ces , mais au contraire ks 
mt bien défendus: Je ri- 
pons , que les Florentins 
ont eu beaucoup de bênbeur^ 
d^autoËt fie de divers Cà^ 
pîtéûnes» de qui ils avoient 
à craîjulrcy les mis nont 
point vaincu , ks autres 
ont rencontré des ohjhicks , 
eu ont porté leur Ambition 
ailleurs. Jean d'Acut * 
fut celui , qui ne vainquit 
point ^ G* de qui par confé- 
quent on ne pût pas recon- 
mitre la fidélité. Mais un 
chacun m'autdiera , que , 

m 

* Cûpuaïnc Angîoîs ^ qui 
temmandoit (quatre , mïUc An- 
flots âu fictmrt Ses GiMint de ' 
ÏÊ Îjrfcmii* Macb* h de 
ibii Hiiloire. 
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d'incontitt chez tes Ro- 
mains. Cès hommes , 

ijiïi conibauoicnc pour 
leurs familles, pour leurs 
Pénales , pour tout ce 
qu'ils avoîenc de plus- 
cher dans cette vie , ne 
penlbient pas à trahir 
tant d'intérêts à la fois 
par une lâclie dcfertion. 
Ce qui fait la fôreté des 
grands Princes de TEu- 
rope, c'eft que leurs trou- 
pes font à peu près 
tes femblables, & qu'ils 
nont de ce côté aucun 
avantage les uns' fur les 
atitres. Il n'y a que les 
troupes Suédoifes/ qui 
font bourgeois, païlàns 
ik fbldats en même tcms ; 
mais * loriqu'iis vont à 
la guerre, presque per* 
ibnne pe rerte dans Fin-^ 
térreur du Païs pour la«' 
boujer la terre: ainfi f 
ils ne peuvent rien à la 
longue , fans iè ruiner 
eux-mêmes plus que < 
leurs ennemis. 

Voilà 

♦ Auflî. E. de L. 

t Leur puii&Qce n*eft Wh 
cuoeiiMHic formldaUei pvif» 
que. £• de L* 

B 4 
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s'il eût vaincu , les Floren-> 
tins refirent à Jadifcreîm» 
Sforce eut toujours les lirO' 

ces à dos ^ fc? Us fi fir^ 
votent rcàproqu€J?ient de 
furveillans. Son fils tour^ 
m fon ambition contre la 
Lombardie * , Brare con- 
tre l Etat Eccléjiajtiq'œ f 
6? te Rotaume de Naples 
Mais venons à ce que 
mus avons v:i de nos jours. 
Jj:s tiorerums / m pris pur 
Capitaine Faul Fitelli , 
pcrfona^e très prudent^ 
Ç'ii, d'wie fi-rîunc prrcîc , 
étoit venu à une îrcs-hau- 
te réputation. S'il tut pris 
Tifc , fV fahit , que les 
Flore ni ins lui ohcKjhn, Car 
ils étoient perdus ^ s'il fût 
foffl au fervice de leurs 
ennemis. Si fon conjîdére 
les progrés des Fénitîens^ 
on verra qu'ils ont fait des 
merveilles , krs qulls ont 
fait eux-mêmes la guerre , 
je veux dire , lors quils 

Je font cofumés de comba^ 
^ . tre 

1 * m 

"* Ta devint Duc de Milan, 
t Où il s'empara ât Féfoi* 

t Cpmre U Mnt Jeanne Ui ' 



Voilà pour les Mcr- 
cénaires. Quant à la 
manière donc un grand 
Prince doit faire la guer- 
re, je nie ran^e entiè- 
rement du (ènument de 
Machiavel. 

ElFcftivement un 2;rand 
Prmce doit prendre fur 
lui ia conduite de Ces 
troQpes Son armée ejl 
fa réjidence ; Ion intérei:, 
jbn devoir, fk gloire, 
tout Yy engage* Cota- 
me il eft f Chef de la 
Jullice dillributive , il 
eft également ♦ défenjhr 
de fes peuples ; cejt ua 
des objets les plus im- 
porrans de fon miniftc- 
rç, 5 il ne doit par cet- 
te raifon le confier qua 
Iqi-même. 

5 Sa préfence met fin 

d'ail- 



• Reûcr dans fon Armîc 
comme dans (à réfidcnçct 
E. de L. 

t Le. E. de L. 

i Le Protedcur & le 
fenfèur de (es Pennies; il 
doit regarder la défenfe de 
fts Sujets domine. B, de L» 

S Qu'iî. E. de L. 

f Son intérêt &mhk ré* 
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'trt m Mer:^ qtiiJsrim d'ailleurs à la m^ntdli- 

ferdu kur valeur^ que de- gence des Généraux, fi 

fuis qu 'ils ont commencé funefte aux armées, & 

de combatte par Terre , ^ û préjudiciable aux inté- 

ie prendre les Cmauwes rets du Maître elle met 

tes Mœurs lîaiiemies.Da'iS plus d'ordre pour ce qui 

•es cotmencemens de leur regarde les magaxms , 

établijjemefit en Terre-Fer'^ les munitions & les pro- 

me 5 ils rCosment pas heu vifions de guerre , fans 

de crahidre b^aucoi-p kurs lefquellcs un Céfar , à la 

Capitaines ^ parce qu Us n y tCLe de cent mille com- 

pojjîdoienl pas un grand battans» ne fera jamais 

Etat 9 & que d'ailleurs rien. ' Comme c'eft le 

ils étoienî encore dans une Prince 'qui fait livrer les 

haute réputation. Mais ils batailles , il femble que 

^aperçurent de kur faute , ce feroit auffi à lui d'en 

çiianrf f7x fe furent étendus, diriger lexécution , & de 

quils eurent batu le coiTimuniquerpar fa pré- 

Huc de Milan , fous la fence Telprit de valeur 

conduite de Carmigmle. Car & d'allûrance à fcs trou-^ 

^mnt d'un côté ^ que c'Utèit pes; il n'eft à leur tête 

un très-brave 'hofnfne , 6f que pour donner Texem- 

deïautre > quil commen-^ pie. ' 

Ç(dt dater lentement ypuf. ; . Mais.;, dira-t-on , tout 

/aire durer la Guerre le mondé n'eft pas né 

^s jugèrent bien y qui! s ne foldat , ôi. beaucoup de 

dévoient plus Ï0teîidre à . - • . Prin^ 

'^axïKre , puis qui ce Gêné" ■ ' 

r^fiileimloittas :com. T^''' "^ceflaîrcmcnt qu'il 

tt,^ rr ' j ï trouve en perfonnc a ion 

m mjji ^ ih m^ le pou- Armée , puifque tous ]es or- 

^ * yuient drcs émanent de fa pcrion- 

, -, ne, (?c qu'alors le confeil & 
1 éxecution le luivenc avec 

t*] 1 qu'il voulQit fai- une rapidité extrême. 

F«ciurei; &ç, ^ ^ ' de JU. 
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vokmfasUcen^fanspr^ Princes n'ont ni 

irecequy kur avQttaquis, ni rexpérieîice , ni Je 

jtinji^ i/mr s'en affurer ils coUrage néccflaire pour 

furent contraints de lia êîer commander une armée. 

la vh* Ils eurent depuis Cda eft vidi je Tavoue^ 

four Capitaine Bartelemi f nuûs Hê fe irmm4'il 

(^l^oni'' ^Robert de Smta-^ pas toujours des Géné* 

JSevemJe Omttc^^P^^^l' taux entendus dans une 



m 









ksviSotres^ mais les per^ la guene s'en fera ton? 

îes^ ainfî qu'il leur ari\ja jours rnîeux que lorfquô 

depuis à Faïla , oit ih per^ le Général cil fous la 

dirent , dans une Bataille » tutelle du Miniftère , qui , 

tm ce p^Us ornent aqms n'étant point à l'armée» 

msec tant de peines en goo eft hors * de portée de 

ÉBT. Parceque ces fortes de juger des chofes , & ^ 

gens ne font que de foibks met fouvent le plus to' 

de leftks aquîfiiions , bile Général hors d'étaC 

îtiais de f rentes (S pfodU de donner des marques 

^-Bufes pertes. Or fmfjue de fa cai>acicé. Je finirai 

ees éxemples mW mis en ce Chapitre, après avoir 

train de parler de V Italie » relevé une phrafe de 

qui fe fert depuis longtems Machiavel, qui m'a pa- 

iAftnes Mcrccmires , il ru très linguliére. 

èjl bon derenwtÉerjufqu'à Vénitiens^ dit-ii , fe 

terifjme de ces^ Armes^ fiant du Duc de Çamh 

d'en mr k progrès^ B eft • ^pw»; 

à favûir quaufji - tôt que - ... 

fEwpire eut covinmicé de Le talent. Ë. f ^ 

babc^ & lefont^atdy beaitcoap; csr a fe. £• 

fyre de L. 
* Bergâffîaique. % D*étst« E* de 
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être en plus grande répu- 
tation , riti^ie fe divifa en 
plujteurs Etats. La flûpart 
des giunJes Files prirent 
les Armes contre la lié* 
blejjè^ qui , apuiie de Ai 
faveur de VEinpireur , les 
ternit dans la jervnude : 
ijf le Pape les Jecenda^ pour 
dîemif puijjam dans le 
Temporel. Quelques autres 
tombmnt fous la domina^ 
tien de leurs Ci$oiens [*]. 
far ob r Italie devint pref- 
(^e toute ftijette de l Eglu 

, & de quelques Répu* 
bîfies. Si bien que Us wis 
fcrât des Eccléfiaftiques , 

les autres des Bnurreois. 
(fui ne favoient pas manier 
^ Armes ^ ils commencé' 
retA de fe fervir des £- 
Orangers. Le premier., qui 
W cette Milice en crcdit^ 
fiit m Àlbétic da Conio^ 
Gentmoinme de la Rma^ 
ff^ *, de qui furent élevés 

JSrace 

[*] Ou, furent ppriJïiéeg ^ 
Parleurs, &c. 

* Un Autre da Conîo , que 
^achufvel apclle Louis remît 
*• Mïïict Italienne en crédit^ 
^ '^^'nimt une Compa^nit de 



gfiQÏe ^ui commauihh leurs 
troupes 4 furm obligés de 
le faire forHr de ce »î>^ 
de • . en rends point?,'* 
je Tavcue , ce quc c'eiî 
cjoe d'être oblige défère 

JorUy qiicumun de ce Mon-* 
dey à moins que ce ne 
foît * Tenipcufooner » 
raflafliner. Ceft aiqG 
(}uc le Ooélenr du cri* 
joae croît rendre f inno* 
centes les aSions les plus 
mires c? les plus coupa» 
bksy ea adûuciiTant les 
cerme«. 

Giecf avoient 

coutume de (e fervir de 
pcriplirafes lorfqu'ils par- 
loient de la more, par- 
ce qu'ils ne pouvoienc 
pas ibutenir , fans une 
fècrete horreur , tout ce 
que le trépas a d'épou- 
vantabl^f & Machiavel 
pèriplirafc les crimes j 
parce que fon cœur, 
révolté contre Ton ef* 
prit 9 ne iauroic digérer 

tou- 

^ Le trahir. K. de L. 

f Les aflions les plus noi- 
res & les plus coupables ia» 
DOccQtcs. JÊ. de L, 
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Brace ^me^ qui^ en toute crue Texécrable 

kwr tms , jmnf Us Ar^ morale qa*it enfeigne *. 
lAftes âi V Italie . A ceux^ 

ci eut fucccdc tous les au- * Quelle trifte iscnatîoii 

tm, qui ont commandé ïorfquon rongit de fe mon- 

, j ^ r • r " tfcr à d'autres tel que Pou 

les Armes en Italie jufqu a & lorfque l'on fuît le 

ms jours. Et tout ce qu'ils moment de s'examiner ibi» 
y ont fait s'ejl terminé à «»ôme; E. de / 

la voir erwahir par Char- 

les VlTl. ravager par Louïs XII. opprimer par Ferdi* 
mnd , &f infulîer par les Suiffes, ' L ordre quils tin- 
rent^ fut premièrement d'ôter la réputation à tlnfatu 
tetie^ pour fe mettre eux-mêmes en crédit. Car n^aiant 
^int ^EtatSj ^ ne fubfiftant, que de leur indujlrie^ 
ils ne pouwient pas aquérir de Vautorllc avec m petit 
"fwmhre de Fantajjins , m aufft en nourrir beaucoup, 
f)e forte quils muvoient mieux leur compte à la Cava- 
lerie^ dont m nombre médiocre les fatfoit vivre avec 
honneur. Et les chofes étaient réduites à ce points ^» 
dans une Armée dé loooo. hommes^ il y avoit àpti^ 
m 200 o. Fantafjhis, Outre cela y ils aDoicat trouvé 
le fecret de s'exempter de toute fatigue , eux £5* leurs fol- 
dhs^, £5* de les guérir de toute peur^ en introduifant 
VUjage de ne point tuer dans les efcarmouebes ^ nms 
fetiiement de faire des prifonniers^ & de les renoeier 
fans rançon. Ils ne tiroient point la nuit fuf les terres ^ ni 
pareillement kshabitans de ces terres fur leurs tentes. Es 
yiè faifeicnt pomî de reîranchemens dans leur Campl^"]* 
Ils ne campoient jamais llji'uer, D fcipline inventée ^pour 
éviter^ comme fai dit , &f k travail les dangers^ 
& qui rendit t Italie ffelave & méprifabk. 

fiîdats ItalienSfàpeUée la Ligue dfe S. Georges. Hifl, He» î- 

[•J Ou, ils ne favoicnt ce que c^étoit de Ciotufe de 
V$mp I ni de foctific^tiou», 

CHA* 
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CHAPITRE XIII. 
Des Troupes Auxiliaires % 



L Es autres Armes inu^ 
tiles font les Auxu 
liaires^ c'efl-à-dire, celles 
ifm tu appelles , pwr te fe^ 
comr , y te défendre , com* 
^ fify il y ^ quelques an-» 
nées^ le Pape fuies IL qui 
aiantfait une maiheureufe 
expérience des Armes Mer^ 
cenmres dans VEntreprife 
de Ferrare j en emploia 
d'Auxiliaires y que l'cnli^ 
nandy Roi d'Efpagne^ lui 
envûia. Cette Milice peut 
être utile à celui qui fet^ 
voief mais elle efl toujours 
fermcteufeà celui, qui s'en 
fert Car fi elle a du 
fire^ îu reftes défait, 6f 
Ji elle a F avantage^ tude* 
viens fon prifonnier. Les 
Anciennes Hifloires font 
pleines de ces exemples. 

Mais 

gnimuS'^ dit Tacite (tiift* 4. } 



MAchîavel poulTc 
rhyperbole à ua 
point extrême , eo fou« 
tenant qu'un Prince pru* 
dent aimeroit mieux pé^ 
rir avecfcsproprestrou- 
pesjque de vaincre avec 
des fecours étrangers. 

Je peniè qu'un hoin- 
me en danger de iê noier» 
ne prêteroit pas l'oreille 

aux difcours de ceux qui 
lui diroient qu'il feroic 
indigne de lui de devoir 
la vie à d'autres qu'à lui- 
même, & t qu'il détroit 

plA^ 

♦ Mixtes 9 & propres. E, 
de L. 

t Qu^ainfi il devroit plû* 
t6t périr , que d'embra(!er la 
corae ou le bâton <)ae d'au* 
très lui tendent pour le /àa- 
Ycr. L*cxpcnençc non? fait 
voir que le premier fom des 
hommes , eft celui de leur 
confervation, ôc le fécond, 
celui de kur bien être ^ ce 

qui 
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Mlis je veux nCmSter à 
eehà de Jtdes II. qui veu^ 

tant avoir Ferrare , m 
fournit faire pis , que de 
Je mettre entre les mains 
d'un Etranger. Mais fa 
kmne Fortune fit naître 
un Àccidmt\ qui fut eau* 
fe , quil ne porta pas la 
peine de fin mauvais choix. 
Cejl que /es Troupes Au* 
xiliaires aumt été défaites 
à Rawnne t mirent les 
Suiffès , qui , par m bon^ 
heur y au quel ni lui y ni 
les jiens m s' aîtcndoient 
pasij mirent en futte les 
Viùnqueurs, De Jatte qu'il 
ne rejla prifemkr^ m de 
Jes ennemis , parce qu*ih 
s*étoienî enfuis j ni de [es 
foldats Auxiliaires , d aii^ 
tant qu'ils n avaient vain» 
gu^ que par les Armes 
tautni. Les Fbrehtins^ 
étant entièrement /ans Ar- 
mes , appellérent dix mille 
François à leur fervice^ 
pour réduire la Fille de 
Fife. FauSiy qui leur au 
tira plus de maux y quil 
ne leur étoit jamais arrivé. 
V Empereur de Conflanti- 
noplcy pmr s'oppofer à fes 
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plûsôt périr que d'embreffet 
la corde qu'm Itd tendpm 
le fauver. 

En approfondiflant 
cette maxime de Ma- 
chiavel y oa trouvera 
peut-étre que ce n'eft 
qu'une jaloufie • travef" 
tie qui! s'efforce d'injpirer 
aux Princes. Il ucut quih 
fe défient de leurs Sujets^ 
à plus f&rte raifm de leurs 
Généraux^ & des trtmpts 
auxiliaires. Cette défiance 
a étéfouvent b'ienfunefle^ 
(S plus d'un Prince a per» 
du des batailles fow^ nen 

avoir 

qui détruit entiércmeoC le 

firiIo^i^J1le enphaciqoe 4» 
LUteiur. E. de L. 
* E^Ltràme , qu'il fifEit 
d'inipirer ans Prinçcs: c^eft 
cependant la Jatouiic de cflf 
mêmes Prinçcs enyers leurs 
Généraux, ou envers des au- 
xiliiires, qu^ils oe vouloienc 
pas attendre, crainte de par- 
tager Wur gloire, qui de tout 
tcms fut très-préjudiciable à 
leurs intérêts. Une inâtâté 
de tmcailles ont été perdaëB 
par cette r$$fam^ & dct pe- 
tites ialoudes ont Ibuveot 
plus fait de tor( aux Prinçett 
que le nombre fupérieur, &. 
les avantages de leiva 
aiif • £• de JLi. 
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Poijins, fit entrer en Gré-- 
a dix tmlk Tms^ qui 
^en Hmktnnt pas /«rtir la 
Guerre fim ^. Par eU 

commença la JefuitiJe 
ia Grèce fous les Injidcles, 
Celm denc ^ qui a réfolu 
de ne jamme vaincre^ n'a 
4u*à fe fermr de fés Ar^ 
mes ^ qui font bien plus 
ikngeteufes que les Mme* 
naires , comme étant tou- 
tes unies y ff toutes fous 
Vebéijfame d*un autre que 
tm :auKeu qu'il faut plus 
de tms , ^5* plus de pri-^ 
tautiont am: Troupes M er- 

eenakes , pour t'offenfer » 
iÈlprès qfieUet mù vmn* 
Oies 9 ptmtfielles fiefont 

' pas un Corps , que c'efl 
toi ^ qui les a levées , Êf 
qM les paies. De forte 
qu'tm îroîfiémef que tu en 
fais Chef j ne peut fe r&u 
dra mt^oup fipuiffant^ 

quîî lui fait aijé de fofeiu 

Jer* £jtfin (uas à craindre 

* Anâreme PsW^ fut 
€OKtrénnt de laifer Trdifonde 
McTifm, qwil tnmt0fypdléi 
d la defenfc de Cgn/Untimple. 
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avoir pas voulu partagef 
la gloire avec des AllUs. 

Un Pxince ne doit pas 
(ans doute faire la guer- 
re uniquement avec des 
troupes auxiliaires ; mais 
il doit être auiciliaire 
lui-même» & remettre 
en^tat de donner au- 
tsni: de fècours qu'il en 
reçoit. Voilà ce que dic- 
te Ja prudence , Mets-toi 
en état de m craindre * ni 
tes ennemis , m tes amis; 
mais quand fon a fait un 
Traite , i! faut y être fi- 
dèle. Tant que l'Empire, 
l'Angleterre & la liol- 
lande ont été de cou- 
cert contre Louïs XIV. 
tant que le Prince Eugè- 
ne & iVIarlbourotig ont 
été bien unis, ils ont été 
vainqueurs L'Angle- 
terre a abandonnées AI- 
fiés, S* Louïs XIV. s eil 
relevé dans Tinflanc 
Les Puiiîlm ces qui peu- 
vent fe paifer de trou- 
pes mixtes , ou d'auxi- 

liaires^ 

♦ Pis. E. de L. 

t Tu 18. E. de L. 

t Mâift4àsqne.£,deL« 
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paiement j la lâcheté des 
Mercenaires^ & la Fakur 
des Auxiliaires. Cejlpowr^' 
quoi , un Prince fage Je 
pajfcra toujours d s uns C3> 
des auHres : limant mieux 
être mincii^n ^con^auunt 
avec fes^ propre^ 4^ms , 
qw de vaincre par ^es 
cf autrui, d' uiiumt^jL^ 
que ce nejt -pas une vraie 
viâoire , que celle qu'on ga^ 
gne par d'autres Armes que 
les Jiennes. Je ne me iafi 
ferai jamais dé propofer 
l'exemple de Cejar Burgia. 
. Il prit Imola turlia'oec 
des Troupes Auxiliaires^ 
toutes Fymçeifes^ maisde^ 
puis ' n* y trouvant pas de 
fureté j il emploia des Mer^ 
cenaires^ qui! jugeait être 
moins dang^reufes , favoir^ 
celles des Urjîns des 
' Vitelli > puis y mant re^ 

cemu 

Et Jenn Va] cohorte 1. per- 
fl'it toute la ThruLt y i]u* Âmurnt 
J. voulut avoir pour récompcn- 
fe du fecours qu^tl lui avoit 
fmtrri contre Us Sersjwis. 

Ou vtu as à te défier 
des Mercenaires^ à caafede 
leur lâcheté ^ & des ÂuxiKéi- 
lesi àcauicdekttr jbmoiire. 



liaires » font bien de kl 
exclure de leurs années; 
mais comme peu de Prm« 

CCS de TEurope font dans 
une parfiilc iîLuaLion,je 
crois qu'ils ne rifquenc 
rien avec les^ius^iaiieS) 
tanc que le nombre des 
Nationaux leurei^ffip&- 

Machiavel n'écrivoit 
que pour de petits Prin- 
ces . & j'avoue que je 
ne vois guères que de 
petites idées dans lui ; il 
n*a rien de gr^d ni de 
vr^i , parce ;I n'ell pa$ 
bonnéte faooime. ' 

Qui ne fait la guerre 
que par autrui , n'eft que 
faible ; qui la fait con- 
joi n cemen t avec autrui , 
eil très fort. 

* L*entreprife , par 
laquelle trois Rois 
du Nord dépouillèrent 
Charles XII. d'une par- 
tic de fes Etat? d'Al- 
lemagne , fut exécutée 
pareillement avec des 

tioii- 

♦ Stns parler de la Guer- 
rede 1701. des Alliez CO0U» 
la France. £. de L* 
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déjit ^ ^ ne Je fervit flus trcs , réunis par des AU 

,que de fes propre y JUJats, liances ; & la guerre de 

X)r pour curmitre la dffe- launée ly^^.quejaFraii- 

tence^ qi£il y a entre l'une ce commence, ^ fut faite 

& faiare Milice il r^y a p^t les ^ i ançais: & les 

qu^à -«wr fCmbien la répu» Ef^agnoU ibiots aox Sa- 

tation du Dtic , pciui ml yuy irds. ' Q_iic rclle-t-il . 

qui! fut entre les mains des à Mac)iiaveJ après tant 

.i'ranfûis , ou celles des Ur- M'ôxemples , & à quoi 

Jim , (S des f^itelli , fiii le réduit lallégorie des 

diférente de celle , -quil a* «rmes de Saiil , que Dà« 

^2/;^ , il combatif vid refufa à cauiê de leur 

indépendu Hunent d autrui, pelante: ur , lurfqu'il de- 

Xaron ne connut jamais ce voit combattre Goliath ? 
(fiM vahù j que krs quil | ComparàiJ'm tiejl pas 

fut le -Mêbie abfolu, de preuve, J'avoùe que les 

jfex Armes. Je^mkis m'en Auxiliaires idcommo- 

tenir aux exemples moder- dcai quelqut^tbis. les 

•ms d'Italie , mais je ne Princes mais je deman- • 

Aqîs pas ométre celui d'IJié^ de 11 l'on ne s'incom- 

ron de Siracufe de qui j'ai mnh pas volontiers, 

déjà parlé. At^tât (fae iorfqu'on y gagne des 

fa Ville lui eut dmnè le villes & des Provinces ? 
commandement de f/n Ar- t yl hccafion de ces 

mte , il reconnut ïinuiiiiîé \ . ' . Ai^xi* 

de la Milice Mercemire , . 

dm les Chefs Je gOUOetm * Sous prétexte de foutc- 

mien$ dès Urs , compte font ^^^'^ ,f ^.^ 

. ' , f. Pologne ton lours élu 6c tou- 

aujourdhui ms Italiens, jours dénôné. K. de L. 
Mais votant , qiril ne la t Ce n'cft que de U cicmc 

fouvoit ni garder , 771 fouettée. E. de L. 
i^ifn^ 't 1 * . ^ j 1 Au fupet de ces au\iJiai* 
Imjfer, il la fit toute tail. ^ ^^^^ à jetteribn 

1er en pièces ^ puis il fit venlft 
Part. 11^ la G 
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la Guerre avec fes propres Juxiliaîres ^ Machiad 

Armes , tmtes feules. parle des Suiffes /wtf 

veux encore rappeU au fervice de Frm. 

kr en mémoire une figmt II cil indubkabie qœ ki 

du Vieux Tejlament qui Français ont gagné plus 

fait à mon fujet. David ^ d'une bauille par leur 

ûfrasa à Scàl iàler com^ leooiqrt » * & ^ue fi la 

hAte Gidiai , ce redouta^ France congédiok ki 

hk Filijiin , Sml , pour Suifles & les Allemands 

ïemourager , forma de Ja qui fervent dans fon lu- 

CuiraJJi , de fon Cafque , fanterie , fès armées f ^ 

•de fm Epie. Mais David feroiene affaiblies, 

lui dit , qu'il ne fc pouvoit Voilà pour les erreurs 

manier avec ces Armes , de jugement , voioos à 

qiiil m vouMi combatre préifenc celle de mota- 

joH Ermemi , qu'aioec fa le. Les mauvais exem* 

fronde fc? fon 2 bâton *. pies que Machiavel pro- 

'Mnfin^ U arive toujours ^ pofe aux Princes , fooc 



1. Indub SM David yefti^^ la fem fi^ique ^ 

mmtïs fuis ^ 8f impofuh ga^ ffjgf^ 
hm dtesm fuper capup ejus ^ 

2f v^ivU eum lorica. veoin faf ks Sotflês qnifoot 

mB%s €W David glaéo cjus aa (ênrice de France; je doit 

fuper veftim fum^ cœpit ttn^ dire un petit mot Air 



dercymxkijtie adSaSi 9 'Nân £• de L. 
polfum fie incedere ^ quia im * Qu'ils otit rendoi des 

ufum bako. Et éifefitt$ ta* fervtces (ignalex à cet Em- 

Et tulit bacidum fuum ^ £f «• pire. £. de L. 
legt fibi nw.nquc Ivmptàfirm i Seraient beaucoap moins 

lapides ^ ef fimdam mamtu* redoutables qu'elles oc le font 

lu. ( I. Reg. 17) à préiènt* Voici. E. ileL 

Machiavel ii$ fin Cou^ \ Des mécbancetez qu'oa 

teau. Mais V Ecriture dit^ qu'il ne (àuroit lui paifer ; il al!e- 

n'en porta fnnt^ 8f qu^il prit gue en ce chapitre Hiérondc 

itlui dt GolM^fwr lui couper Siracufe , qui coofidcr^ 



que i de ces méchancetés ^lu 




la téH. 



que fes. S. de L. 
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qiie les Ames autrui , mvrak reprouvent égale,-» 

ou tepéfent you te fervent ^ ment. Il allègue Biérofi , 

ou te manquent au befoin*, qui ^ cot\jidéran$ qufi Us 

Charles VIL Roi de Frar^ vcwsfcs auxiliaires 

ce , apris amr chajfé les toieot également daii^ 



Jnglois 9 connoîffant lanàm 

ccljite de s' armer de Jes pro- 
près Armes , éîabht par tout 
le Rûiaume des Compagnies 
d'Ordonnance de Cavalerie 
d'infanserie. Lmds XL 



gereaiès à garder, ou à 
congédier , les fie toutes 
tailler en pièces. * Je fie 
mudrUs fas garantir ÏHif- 
tuire de ces tems reciMs ; 
meàs fi ce qiien rae&mé 



rois à per/onae de imiter^ 

On 



fon Fils caffa depuis ke éFHiiron IL de Siracufe 
Compamies d'Infanterie , ejt vrai , je ne confeille- 
en la place defquelles , i/ ' 
prit les Suiffes. Mt cite fau* 
te , aue frent aujfi fes 
^uccejfewrs^ejik fmtree ék 
tous les maux de ce Roiau- 
me , ainji qui! fe voit bien 
aujmd hui. Car ces Rois^ 
en acriditetnt les Suiffes ^ 
wt awR leurs propres Su*» 
jets , qui acoutumés quils 
font avoir les Suiffes pour 
Compagnons d Armes , ne 
croient pas pouvoir vaincre 
fans eu». Cè qui fait , 
que ks Conçois ne fufifent 
pas , pour tenir tête aux 

Suiffis, 

* V Auteur fît , te tom- 
bent dcâ épaules. Ce qui n'a 

imc^ nijcns^ en notre Lan^ 
VU. 



* t)es faits pareltf r«troI« 
tcnt , lorfqu'oh le» tronve 
dans !*HiAoire ; mais on ^ 
fcnt îndîp^né de les voir rap* 
portez diiis un Livre qui doit 
être faic pour riollruâioa 
de» Princes. 

La criiauté & U barbarie 
{ont fotivenc fatales aux par- 
ticuliers ainii ils en onthor-» 
reur pour la pîûparc ; mais 
les Princes ^ qtie la ProWden^ 
çe A placez u loin des deilî* 
nétfs volftaires ^ en ont d'au- 
tant moins d'averHon ^ qu'ils 
ne les ont p3s h. craindre: ce 
feroit donc à taifs cchk qui 
doivent gou^rncr les hom- 
mes , que l'on dcvroit in^ 
culquer le plus d'cioi^nc^ 
ment , pour tous les ati^ 
qu'ils peavciil faire d'ufitf 
pttiflîioce illirattéc. £, d« U 

Cl 



3^ EllAÎ C« I T I a vs . 

Smffes ^i^^ fans eux ^ m X)n prétend ^ dans m 
'fwt tien qui vaiHe contre iatmlle centre les Mam'^ 
les autres. Les Armées de tins il partagcu fon omit 

France jovA di.nc partie yneT' en deux Cmps ^ l'un des 
cemires , partie propres : auxiliaires , Fautre des 
Et ces Armes , toutes ea- troupes nationales; illmjfê 
JernUe , font bien meillW' examiner les pitemières , 
m, que les fimpbs Mercâ- pour remporter ia inSét 
nairts , ou lesfunpks Auxi* avec les aaires, jc fuppojc 
liaires , mais anfp âe beau- que dam la dernière gim- 
coup inférieures aux Armes re de 1701. f Empereur 
propres , coînme je l'ai .^mfacrifiéainJilesAngkttS^ 
• montré ^. Et la France fe^» mtrmt'Ce été un nu^ Uen 
toit tmoincible ^ fi Ton y affûré de fHâncrelaFrm' 
-eût gardé Tordre àabli par ce ? Se couper le bras gaiu 
Charles \\\. Mais c'eflun che pour mieux combûtîre 
if et du manque de pruden* avec le droit , efi ^ ce me 
ce , des hommes de commen-^ fembk » une folie kien crmU 
•cer un» chofe , parce qu ils ou bien danger eufe. 
y trouvent un avantage , 
'préfent , qui les empêçhe de voir le mal caché dcjjom , 
comnii je lai dit ci-dejfus de la Fièvre Etique. Amfi^ 
le Prime , qui me ammt les maux , que lors^ quils 
font nés^ nejl pas WMnent fage. Mais U aripe à très- 
feu de gens de ks prévoir &f de les détourner. Etfitm 
cherche la prcinièrc on^i^uie de la de cadence de FEmpi* 
re Romain , on trouvera , que ça été d^avoir apelli 
les Gots. Ce qui commença d'énerver les forces des RO' 
mains , de transmètre leur vakÛT.ausf Gots [*yjft 
eonelus donc § ^ teu$ Prince ^ qui n'a point ffarm 

pnh 

% * Pfir Vfxmph du yafentinois. 

\*] Ou , Car dès lors les forces de TEmpirc coitimcBCé» 
rent de $'cnenrer » k celles des Gots de s'augmcDcer. 
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pr^es , n'fjl point ^ Jmti': fiu'ûi4^ntraif£ il ejl à 
h^merà de la Fortune , fau^-é^'émir de quoi fe défen^ 

àre dans ï^llverjitc. Et ça toujours été h Jenîimeiit des--. 
Sages y qu'il n'y a rien dtj Jl jViuk :^^7Ù de Ji. fragile , 
que la puijffance , qui nefi pa(^^,i^uiie. fur fe^^^prepref.^ 
fmdemens Or la Milice pfîopre . e^l celte >f qui efi con^ 
pfée de tes Sujets ^ de tes Citoiens , ou de tes Qiatit'^ 
res. Toutes les oAifres Arm^s fo^t Mercemir^ , .ou Auxi-K 
Mres. Et il fera aifc de viétre^fus^péi Wfe 
mejlique <i Jî Von fe fert des moiens , que fai marqués 

fur tout de ceux, que Fi lippe ^ Pére d'Akxanâi'e lè 
Grand , àf- fiuJiçHrs autres f^^nçes^ i^. RépMbliquesl 
CM tm^Ms^ asac jjuels m rmff$ emiérçm^{. 

3. NthA rerummortitlSfeh^amJnfi^^^ cjl , 

fiima potenti^ ^ non fus vi nixd. (Tac. Abfî. 15.) ^ ' 

mmmmmmiimmmmmmm 

G li A P I T R E X I V : ; - i 

• iS'à'ftÏÏf né s'àppliqlw^'à la §œrié," ' '",1 
"' ' ■ Dkrefiiou fur Ja ChalTe. . -r -i 

LE Prince doit apVu i.Y. TN Prince T\t 
quef touP fpn efprît y .h^-^X^^ reaxpJit,,que h 

* Inftruaion pôur U Prince coWccfniint'îâ MnktJE.déL, 
t it V a une cfpéce de pcdant^a ic' commune-'^' fôùs ici 
métiers, qui ne YÎentqucdiK rawféç 'BC -de IWte^i^pcrançé 
de ceux qui les pratiqucnr^ Un^Soîdàt pédmlbrs qoM^^ 
s'attache trop à ïa fninutic^pu ^àt^M iè^fàtihtoa^k IjW 
lionne dans le Donquicaotiimc. 
L'etithoudafnic de ~ ' 

Tidicule ; il exagère 
Wnçe ncfoit iiflP^aemcniçique '^^^^ feit, un Don 

•OaltliDtto. complet , qui fl'a Pîmagitiàtioti remplie que 4* 
«umrtAiÉtftHleirdOîrewncfcmchè , de la manière d 
itftir^és Places , de &îre -^es^ K'çnes 6r des atttquçy, > 



^ toute fon étude au Mé* 
fier de la Guerre , qm efi 
k Jeul , qu'U im hnpom 
d'aprendre t. Car c'efl par « 

cél€ fcience , que fe mairie 
tiennent ceuXj qui font nés 
Princes à ^ if que fouvent 

mime Pmiadkrs le 
ieiknwnt. Auemilrtàre^ 

il fe voit , que les Princes^ 
quife font plus adonnés au 
repos , qu'aux Armes ^ont 
perdu leur MiOi. Et vêrU 
$0blmM , la premirecti^ 

T. Un Roi de Thrace dî- 
foit, qu'il ne diiiéioit en rien 
de fon- Palfrenier , lorsonfil 
ne fàiibii: pas la G^to. Né* 
roD, fiiifant le Plan Tle lbii 
Roene futur ^ dh , qu'ii «ei^ 
Irièîerôîc d^autre chofe ^ qtM^ 
de coniroander lea-Aunées. 
(Taç. Ann. t^.) 

a. Tiridate, Roi d'Armc- 
fîîc, dit que les Etats ne fe 
jnainticnnent pas ptr la !â- 
phctc, mais par les Armes. 
Que les Tarticulicrs n ont 

Crarbut^ que de conserver 
HT hvf^ ; au Utn que lèà 
Princca font yaolté ce con* 
«laérir celui .d^aurrjii« JVa», 
|pi4iM iiKfiem /«m 
ft : Et Jua rctincrey privais 
d'mus t de (jVicnîs ccrtare ^ 
^c^Jûtn Uudm c^e» C Tac 

Aflp. If.) 



tnoidé de (à vocation , 
s'il ne s'applique qu'au 
liiétler de la guerre. ' Il 
eft évidemment fzm 
iju'il ne doit être quefoU 
dat , & l'on peut fe fou- 
venir de ce que j ai dit 
fur Torigine des rances 
au premier Chapitre de 
cet Ouvrage, ils font Ju- 
ges * &? Généraux, Le 
Prince de Machiavel eft 
comme les Oiemc d'Ho* 
taiere ^ que Ton dépeî< 
gnoit t robuftes & puît 
fans ; mais jamais équi^ 
tables, t Louis Sforce (h 
voit raifou de ri être fte 
Guerrier « parce qu'il rii^ 
Knt ft^m Vfurfateisr. 

Macbia- 

, ♦D'inftitution ; & ils font 
Généraux ^ c'eft pn acccft 
foire. E, de L. 

t Très, E. de L. 

i Cet Aiicenr ignore fu^ 
qu'an catlwchKme de la juU 
tiçe, il necottnaic qne 1*111» 
térêt & ta vibteçe* 

VAuteur ne repréfcotcit- 
mais que de petites Idées : 
fon ^^rnie rcdreiïe n^embraffc 
que des fujers propres pour 
Ja Politique des petits Prin» 
ces ; rien de plus faiWe QUC 
les raifons , dont il fe «^t 
pour recommander la Ckxd^ 
Prinçç^. e, (Jç 



Digitized by Goo 



s II t M ▲ t K i Jk ? t tt 99 

fij qui te le fait perdre t Machiavel, ailleurs vith 

€'efi de négliger cet Art ; lent , me fardt ici fin 

mim$ de k profejjer yc'efi fiièk. Quelh eft fa rd- 

k mriBeuf mrim de fof^ Jm de recommander la 

venir à la Domination. ChaJJe aux Frimes ? Il 

Franpis Sforce^ de Parti- eft dans Topinion que 

€ulier^dmm Duc de Mi» les Piinoes apprendront 

km , parce qu'il M$. ar^ par ce moïen à 

mi : & fes eftfans , pot& mtcre fos fitwtk^ns 

enrir renoncé aux Amas, & les paflâges de leurs 

de Ducs devinrent des Par^ Païs. Si un Roi de Frai ir 

ticuliers. Car un des maux^ ce, fî un Empereur pré* 

qui farrroent d'ttre défar- t^Kioic acquérk de cet- 

mi^ e^ejlquetudefnensmi» le mainèie h contioif» 

prifable | ; qm ejlwiedes toce de fes Ecats , il 

inr teur faudroic autant de 

« TmtUm Ml ilAïkfM. ^^"^ ^^^^ ^OUÎS dc 

éitemples eo h perfoniit 4e '^«'^ ^«alle , qu en em- 

Tibére^ L'on d^un GovTCfu ploie * l'Univers dans h 

^^^^.^^^'p^''^}^^,^^^^'^^ grande vévoludon des 

bien lui écrire des Utrts de S-zu^. 
menaces de fe fouîcver , fi 

on lui donnoit un Succcfleur. Qu on me permette 

Quia res Tibeni , ma^is Fa- d'entrer f en Uïi pIus 

Sf: grand deiailfiiroitÊeMa- 

ate. ( Ann. 6. ) L autre ^ P/ . ^ 

ehm Roi des Parthes, a«i «««5 ♦ fera comme a- 

eut rttidftce de hit cBvoier fie efpèce de digreffionà 

éu Ambafladeurs, i>onr lui l'occafion de la Chaffe: 

faire des demandes iniolen* jç, _i v jv 

te», & le menacer de Guer. f- P^^if^^^ P'^^^^^, ^ft 

rc,s'il ne les acordoît. Et la paliion presque géné* 

la rai(bn,> que Tacite en rend, raie des Nobles , deS 

f. \ ^^^°i,.?»f P"^^^^ 1^ grands Seigneurs & des 

VicillcfTc de Tibère, & Ja 6* m»©!»**** 

Vie voluptueufc qu'il menoit ' i>0l8«| 

alors. Par où ii étoit inca- - * ToiAi £• de !«• 

pable de peofêr à la Guerre. t E- L« 

Stne^uiem lîhru ut inermem t Qui'£* de L« 

éefpiciesu^ (Ibid.) C 4 
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infamies , qiiun Prince doit 
guiter i comme je le Air ai 

de proportion entre vn 
0[l armé , , qui eft aér 
/armé : Kt la raijon .ne 
%)eutpas , que celui ^ qui. efi 
.é$rm obêiffe volontiers à €^ 
lui , qjfi eji déformé : f^ifk 
h Seigneur défarmé fév en 
fur et c parmi des f;\}i leurs 
armés 4. Car il eji ijjrpoj- 
^Jible , qtie ceux- là s emeiu 
^defU bien snfemUe , dotîp 
fun a du mépris^ fifaSk- 
tre du foiipçôfi. Et far^ewh 
féquetit , un Prince , qui ti0 
fait point F/i^rt Mi H ^ aire '^^ 
ne petit jaimis Sfre efiiiné 
de fes Jildats , ni fe:.^ 
à eux. Cefi dm jutté'ffh 
ceffué aii Prince de fe dm' 
fier tout, entier aux éxerôir 
..fes de la Guerre : Et il y 
doit mime être plus uffidu 
pt tem^ de paix, que dt^ 

: • ':f(Ûit 

4. Intr impotentes Ef. i'4- 
luiûs faljo ij'u'iofc/is. Ubi tnam 
éigituY , viCikjaa ac probitas no^ 
wîn/j Superioris funt. ( Tac. 
in Gcrm. ) Ceux , qui font 
les plus &m ^ font toujours 



C R r T I 0^17 £ 

Rois , fur-tout en Alle- 
magne., il me fembie 
Quelle mérite qudique . 
jdircuflîon. 

La Chaflç eft on de 
^cs plailii"! lènfuels qui 
agirent beaucoup le 
jeorp^ 9 (si qui laïffm 

♦ Et qui ne difènt rien à 
l'cfprir; c^cfl un '.Xir ardrnt 
de pourfuivrc quelque bôte, : 
h. une farisfadion cruelie dç 
la tuer ; c'cft un araufcmcnt, 
qui rend le corps robulic & 
ilifpos , & qui laiflc l'tfpriç 
friche & ûds catrufe. 

Les cbafleurs me repro* 
nlïdroDt (ans dovcè « que je | 
:)prtfbdt les chofti fur un ton 
-trop féricttx ; que je fois le 
critique fcAre y & q^e je 
-fuis dans le cas des Prêtres, j 
qm ;ifant 5c privilège de par- j 
Icr fculs dans les chaires , j 
ont la facilité de prononcer 
tout ce que bon leur (cmblC) 
fans appichcnder d'oppofi* 
tien. 

' Je nemeprévtiidnii poiot 
4e cet anmage ; ftlléguerti \ 
4e bonne- foi les^nt^bn$fp•• 

cieafès qu'allèguent les ama- 
téurs de la Chaife. Ils médi- 
ront d'abord que la Chafle 
c(l îe plaifir le plus noble & 
Je plus ancien des hommes; ^ 
que des Patriarclies , & na^* j 
flaç beaucoup de^rands hom» 
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Tânt la Guerre r. Ce qu'il ïefprit fans culture. Les 

peut faire en deux mame^ ChaJJeurs^ me diront ta- 

tes. ii W par ks a&iMS^ bord que la Cbqffe efi le 

FMre ,parrefprît,Quma plaifir le plus noble 

à la première , il doit , ou- le plus ancien des hommes ; 

tre le foin de tenir fes gens que des Héros ont été Chaf- 

en haleine y s'éxerçer ordi* feurs. Cela peut être ^ à^, 

nairementàlaChaJJèypour je ne cofutmne que /Var- 

faire, à la fàtigue , cis f 
d'aiOeuTs , pm crniêitre 

rjffiéîe des Deux, la ""^^ chaflcors; & 

^m^,^ n/f.* 7 S"^"» chaflint, les hommes 

pence des Mimtajrnes , les Continuent à exercer ce mê. 

entrées iS iljues des Fa- me droit fur les bêtes, qae 

léesja largeur des plaines y daigna lui-même don« 

^marQU^.LeqUîJertadeilX eft pas uicillcur , fur-tout 

hommes bat été paiîionnés 

f. Comme faifuit ce Ctf- P^^^^ U CbalTe , )t Pavowë: 

Cus , Gouverneur de Sii ic, ils ont eu leurs défauts com* 

qnî^iqiioîqDeroDfôtcnpaix, faîbleffes; ipitoo» 

»e laiflbit. pas d'exercer fes ^^^^^ ont eu de grand, 6c 

L^m, & .de'^éiikbUf Ikn- copions ppiot leurs mU 

cienne Difciplinc , avec au- '^"cies. 

tant de foin , qùe s'il eût été Patriarches ont chaffé, 

en pleine frnerre. Quàntum ^'eft une VLiité; j'avoùc en- 

fine lidlo dûhritur ^rcvocare 'i^^'^^^ cpeufé leurs 

pTifcum morcm^ exerckarcLc' ^tl;LJli, quclapoli^auuc ctoic 

portes ^ cura y provifu ^ per- eii ufagc ,de Jeur tcms ; mais 

tndè'M^ere^ ûc fi boftîs msTue- ces bons .Patriarches en chaf. 

«r. ( Ann. u. ) . ftntainfi^ rdTentireDt des 

4..Cette«onnoiflânce,(dit f*^clçs barbues dans lefquels 

MadriaTdiau.chap. 39. dp Ton iJ^ ifivoicnt;,iI? étoient très- 

3. Jhrede8Dîicinir&)4*aqiiert gt^ofïîers &; trcs-ignorants ; 

.mieax'jxir la GhâfTe,- que par c'étoicnt des gens oififs , qui 

tout antre jexercîcc; Et ou- Tachant point s'occuper, 

treccrre connoifTance la Chaf- & P^"*" ^"^^ ^^^^ S^^^ '^"^ 

fe t'enfeigne milîe chofcs, paroiflbit toujours trop long, 

qu'il faut favoir à la Guerre. E. de L. • 



41 Essai i^k 

tbofîs : (i)àcmi«iMfiH 
Pais , èf comment on h 
peut défendre: (^•)à com^ 
frcmbre pks jacilemm » 
pmmmtfim }mts k$ €m>* 
ires Keux^ que Tm à 
foin de connoitre. Car les 
Collines, les FaUes èf ks 
Plaines , les Rivières ^ les 
Marécages y qui parixem* 
fle^ fons en Tofeane^ sn^ 
une certaine reffemblance 

avec 

Et Giras, au rapport de Xé- 
nofon, allant à la Guerre 
contre le Roi d*Arnienîe,di- 
foit à fcs Gens 9 que cette 
entreprife n'étoit rien autre 
choie , qu'une de cet ChaHêSf 
l>ù il les âvoît déjà ntenét 
tant de lois, ,C6m|Minnit 
cenx qu'il métoie en emboil 
ctde fur les Montagnes à ceux 
qui tendoicnt les rets, & 
ceux qui batoicnt le pht- 
pa'fs, à ceux, qui faifoient 
fbrtir les Bêtes-fauvcsdc leur 
fnfte, pour ]es cnveloper 
dans fes iîlets. Ce qui mon- 
tre, ainfi qoe Xéoofbii en 
cooirient, qof la ChaiTe ell 
ttnereprélêntatiiHi de laOner* 
re. A raiibn de quoi Ton 
die commmiément ^ que 
Pkotnsie de Guerre doit 
avoir Paflaut c^u Lévrier^ la 
fuite du Loup (qui fe retire 
m montrant les dents) & la 
défenfc da Sanglier. 



C K 1 T I a tr K 

rjf; ee qui fnk oujeuriFM 

un plaifir de quelques heu- 
res , étoU une occupation 
ferieafe 4e tous les jeufs 

Nés Anckree ne 7s- 

voient pas s'occuper , ik 
proraenoient leurs ea- 
niiîs à la ChaiTe, iisper* 
doienc dans les Boisàla 
pourfiiiie dei bâtes, ks 
momens qu'ils n'avoienc 
ni la capacicé, ni refpric 
de p-'^^r en compagnie 
de perionnes raifonna* 
bies. Je demande fi ce 
font des exemples à imi* 
ter, fi la grofliéreté doit 
inftmire la politeflè, ou 
fi cen'eft pas plûtôt aux 
iiédes édairés à iervis 
de modèle aux antres? 

* Si quelque chofe de* 
voit nous dgnacr de Ta- ^ 

vaa<' 

* Qtt^Adamaitfc^lleflh 
pire fur les bêtea, on non^ 
c*ell ce que je ne recheidie 
paai maia je iS;ti iûc& que 
nous fimmet {daa crocb 
& plus rapaces que les 
bêtes mêmes , 8r qM 
nous ufons très tyrannique* 
ment de ce prétendu empilé 
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Wo$c les autres. De fine 
que de la cmioijjànce de 

i'ajjiéte d'une Province Ton 
feia venir aijémni à la 
cmunffàttcedes mares. Es 
quand c^e fanie numque 

au Priyxe ^ il manque delà 
première conduion requife à 
un CapiSéàm. Car eejl 
eelk^ qui bdaprend à trou» 
Vît V ennemi , à febien cam-- 
^^r[*J , à conduire les Ar- 
jhHsj^ à donner ksbaSaU^ 
hs , à affliger les FUles. 
Filopémen 3 Prince d'Jcaie^ 
ejl liM par les Anciens 
Moains de ce m'en tems 
de paix il penjoit toujours 
à to guerre , cf que , dans 
les Vidages qu il f ai/oit avec 
fes anàs 9 fi s'arrmeit fium 
vens 5 pour leur demander^ 
fi ks ennemis étoienî fur 
cette coHmef ^ qm nâsre 

Arptee 

r^] Ou, i bien prendre' 
l'afiette de ion Camp. 

7* Qui ftntles qualités > 
que Tacite attribue à fen 
Wûpérc. L$tê Cttfiris ipje 
f«f>ere , Mfiugrié ac Sihastpft 
fr*fméaii é^itl^et io'ércere^ 
£t une page après. Aàno^ 
uhm pMtty tm aUm Du. 

cm ipportuphatcs locorutn fa- 

kpffc. {In Apiçola.) 



yamage fur les animaux 
que mus peurfuhms^ c'eft 

allûrément notre raifon; 
^ mais ceux qui font leur 
pêfejjjhnumquedela Cèaf^ 
Je, ora fduvens la tête trep 
remplie de chevaux, de 
chiens & de toutes for- 
tes d*aniniaax. Us finit 
quelquefois groffiers, & 
il eft à craindre qu'ils 
deviexmenc au(ii inhu* 
mains envers les honv 
mes , qu'ils le (ont à l'é- 
gard des bétes 3 ou que 
du moins la cruelle cou* 
came de Êure ibuffirtr 
avec indifférence , ne 
les rende moins compa- 
tiilàas aux m^heurs de 
kars femblables* 

Efl ce là ceplaifir dont 
on nous vante tant la 
nobleife î Ëlt-ce la ccuq 
occupation fi digne d'un 
Ecre penlànt ? 

On m'objeélera que la 
Çbalfe cft £dittair€ à la 

• Et cenx pour l'ordinaû 
re qui ioùt profefïîoa de' ki 
chaHe ^ n'ont lieur cer- 
velle meublée que* IS^ dç 
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Aftnée ici , (jfd auroit 
fmafitage ? Cmment p9u^ 

rions nous akr à eux , £s? 
les aîaquer dans les for^ 
mes ^ Et fi mus. vmliorts 
mus retinr , comment fe- 
rions nous ? Et s Us Je rcti- 
f oient ^ comment les pour» 
fuivrions mus ? Es leur 
propofant ainfi tous les cas ^ 
qui peuvent arriver à la 
Guerre , // écoutait leurs 
mis y puis leur difoU le 
fien , ^ fes raifons. &' 
ùicH que lors qu'il etoit à 
Ja Guerre , il ne lui ari* 
voit jamais rien quil neù 
prévu. Mais quant à Fexer-- 
cice de l e] prit , le Prince 
doit lire les Hijloires , pour 
^ y cmfidérer les A&iens des 
Grans^CapiUrines , les 
caiifes de leurs Fi&oires ou 
de leur défaite. Mais fur 
tout il doit faire jee gu'ont 
fait quelques excellenshom-^ 
mes i qui ont pris à tâche 
^d'en imiter quelque autre ^ 
4dm la Vie avoit été gle^ 
fieufe , aîïifi quUl efl racon-' 
té qu/llcxandre le Crund 
imitoit Jkhilies , Ci far 
Aléosandre^ Scipion Cù- 
rus. Car quiconque lira la 

Fie 



C H.I X I UJS 

&nté ; que l'expètie^cc 
a bât voir que ceux 

qui chaiTent , deviennent 
vieux ; que c eft un plai- 
fir innocem , qui con* 
vienc -aux grands Sei- 
gneurs , puisqu'il étale 
leur magniticence , * qui 
diffipe leurs chagrins, & 
qu'en tems . de paix il j 
leur préfente les images i 
de la guerre. Je fais j loin ^ 
de condamner un exer* 
dce modéré; mais qu'on \ 
y - prenne garde , Te- 
Xiercice n'elt necelTaire ! 
qu'aux imempérans. U 
n'y a point de Pnncc 
qui ait vécu plus que le 
Cardinal de Fleuri , t le j 
Cardinal île Xi^le^ès$) 
le préféra Pape (*) ; ce- 
pendant ces trois hom- 
mes u étoient pas Chat 

feurs* 
j De plus p mmte^ 



, • Puîfqu'il. K. de L. 
. t Bien éloigné, fi. de I« 

t Où. E. de L. 
5 Et le dernier. E. de L 
(^) Cch éton écrit fnn^l 
^ Faut-il d'aillenrs choilif 
la piofcflion qui n'a de mé- 
, ricç que «eitti de promettre 
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Vie de Cirus , écrite par tant qu'un homme trai- 

Xénofon , verra [*] , que ne juliju a 1 agc de Mc- 

Sdfiona pratiqué^ dépeint thufàlem, le è] indolent 

tn pmt totaes ks Vertus^ & inutile de fës jours? 
que cet Hijlorîen âtriL/uc à Plus il aura reficchi; 

Cirus * Fbilà comme un plus il aura fait d'a6tiuns 

Prince fage doi$ gouverner, belles & utiles , & phis 

fm jamais fe tenir oijif il aura vécu. 
en îems de paix , afin que f l.a ChaJJè , // ejl vrai, 

/i la Fort une vient à chan^ a un air -de magnificence ^ 

ger , il foît toujours prejl Ê? il en faut aux Princes : 

de lui tefijier» mais en combien de maniée 

tes plus utiles peuvent lis 

t*] Ou y Hra ia Vie de Sci- faire voir leur grandeur ? 

pion, rccopnoitra, qu i! n pris okx r -™ 

pour modèle celle de Ciiu., « 9"© 

coraporée par Xcoofun. I abondance du gibier rui- 




tercnlus partageoit tout fon T animaux pOUr- 
tcms entre les éxercices de rOlC très «bien fe COm- 

la paix & de la Guerre , mettre aux Chafleurs , 

toujours parmi les Armes , ^ ' j j ' 

eB>rmî les Livrés , tou- P^^? P^^ cela, l^es 

joars eeupé^ de corps ou Pllll* 

Sdp9m eh^entiûs tnt&rvaUa une lonmie vie? Les Moines 
intguïtimm otto dîfpunxit: fcnt" vivent d'ordinaire plus Jong- 
pirtpie dut hdli , aut pacis ftr^ tems que les autres hommes, 
l mMïHstfmptr intkrJlf' faat-ii pour cela fc faire 
êc Studia verfitus ^ aut JMoine? 
for^j pmcidh ^ aut an'mum 11 ne s'agit point. E, de L« 
^cipMs excrcuît. ( Hift. i.) * Mais. E. de L. 
/*Dont Sdpion avoir tou* f D'ailleurs la chaile efl 
joQrs la Vie encre les mains« de tons les amuièmens celui 

qui convient le moins aux 
P^nçes, ils peuvent manifeiler leur magnifîccnçe de cent 
nianieres beaucoup plus Utiles pour Içprs fujecs^ët. £. deL. 
tC€s«£.deL. 




I 



Digitized by Google 



4^ Essai os CftxTiQ.irB 

Princes ne devroient proprement être occil* 
pés que du Coin de s inftniiie & de gouverner , 
afin d'acquérir d*aucant' plus de connoiiTances , 
& de pouvoir d'autant plus ♦ combiner d'idées. 
Ijsut profejjion ejl de j^njer bkn , & d'agir m cm* 
féquence» 

^ dm fur tout répondre à Machiavel qu*ii 
n*eft point néceiliire d'être Chaifeur , pour être 



Marlbouroug , f Eugène , à qui on ne difpucera 
pas la qualité d'hommes illuftres & d'habiles Gé- 
nérauz» n'ont point été Challêurs. Nous ne liions 
point que Céiar » Alexandre » t Scipiou Taieno 
été. 

' On peut , en fe promenant , faire des réflexions 
plus judicieufes & plus Iblides fur les différentes fl- 
tuacions d'un Pais relativement à Tartde la guerre» 

Sue Iprfque des perdrix , des chiens coudians , 
es cerfs , § toutes fortes d'animaux , & Tardeor 
de la Chafle vous diftraïent. - 

Un grand Prince , qui a fait feconde Cam- 
pagne en Hongrie , a rifqué d*êcre fait prifonnier 
des Turcs , pour s'être égaré à la Chafle. On de« 
vroit même défendre ia Chafle dans les isumées ; 
car elle 5 A caufi beaucoup de dcdbrdre dans les 
Marches. 

Je conclus donc qui! cil très pardonnable aux 



Se former une idée de leur profeiHon pour agir bica 
en confequençe. 
Je dois ajouter, fur^tout pour.£. de Im 
t Le Princ;c. E. de L. 
X Ou. E.de L. 
f Une meute de. £. de L* 
f Caufe. E. de Xm 




Guftave-Adolphe , Turenne, 



Princes 
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Princes d'aller à la Chaflè , pourvû que ce ne 
foit que rarement , & pour les diftraire de leuri 
occupaiioQs Êrieufes , & quelquefois fort triiles. 
Je ne veux incc^he encore une fois , aucun plai* 
fir honnête : mais le loin de bien gouverner, de 
rendre Ibn Etat flori/Tanr , de protéger , de voir 
Je fuccès de tous les Arcs » eft fans douce le plat 
grand phdfir j & malheureux ♦ Fiommc , à qui il 
faut d'autres ! 

* Celui. £. de L« 

CHAPITRE XV. 

Ce gui fait lœkr , ou blâmer les bomms , f^fur* 

$m ks Frinccs. 

ILnm rejie mahuenma T Es Peintres & les 

de voir comment un Prhi- | ^ Hifloriens ont cela 

ce doit Je gouverner envers de commun entre eux, 

fesfujets éf fes Jmis. Et qu'ils doivent copier la 

mont je fat , que plujîeurs Nature : les premiers 

dit traité ccte matière , je peignent les traits & le 

crains de pqffèr pour un coloris des hommes; les 

pf^mptueux^fijelatrai- féconds » leurs caraâè- 

te maremem qUeux. Maïs res & leurs aflions. 

«MW dejjein étant d'écrire II fe trouve des Peîn- 

pour ceux ^ qid faveta ce très iinguliers, qui n'ont 

c'efi 9 il vaut mieux « peint que des MonAres 

à mm avis^ parler félon & des Diables ; Machia- 

Iti vérité de la choje, que vel eji un Peintre de ce 

film ce quQ k viJgmre ïen genre, i/ repréfente l'U- 

kruh Divers 
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magme. Plufmrsfe font 
figuré des Républiques , 
des Principautés , qui nont 
jamais été , q'^ii ne feront 
jamais i* Mais il y a Ji 
loin de la mamèfi dont m 
vit à celle doni un devroit vi- 
vre ^ que celui j qui. laijfe 
ce qui fe fait pour ce qui 
fe devrait faire ^ cherche à 
fe perdre plutôt quà fe 
conferver. Et par confé- 
quenty il faut quun bom" 
me, qui veut faire profef" 
fmn d àre iout-àfait bon y 
parmi tant d'autres^ qui 
ne le font pas , périffe tât 
ou tard. Il cjî donc de né^ 
cefjité abfolue , que le Prin- 
ce» qui veut fe maintenir^ 
aprenne à pouvoir nêtre 
pas bon , pmir en faire ifa- 
ge félon le befnn de fes 
Affaires. Ainft ^ laijjant 
à part les chofes , qui ne 
font quen iimi^ination, 
ne m arrêtant quà celles^ 
qui Jbn$ vraies réelles ^ 

I CunElâs Nationei 9fUr» 
hcs PopuluS', aup Primores^ 
eut Çtnguli rcgunt. DeleBa ex 
h'js & conititutâ Hàp. forma y 
Uudarï fMïùs^ quameyenire; 
Vel ^ fi evenh ^ bau4 dtutuma 
eje poufi. (Taç. Ann. 4.) 
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nivers comme uq Eofer, 
& tous les hommetcofli- 

dcrs * D^nuj}U-^ on 

duuic ()ue ce Pulicique a 
voulu calcNnoier f Its^n- 
re humain par haine four 
ïef'pcce enticre , oc qu'il 
ail pris à lâche d'aoean- 
tir la vertu t , pour ren- 
dre tous les habitàDs de 
ce Continent fes fcmbla* 
bles. 

Machiavel avance qu'il 
n'eft pas poflibfe d*étie 

' tout-à-fait bon dans un 
monde » auiii fcékrac & 
aufli corrompu 5? j^^ 
qiton périfje. Et moi, je 
(iis que pour ne pas pé- 
rir , il faut être bon & 
prudent; aJors les. Scélé- 
rats vous craindront 8 
vous refpeàeront, 

Le& hommes l^^' 
Rois^ comme les autres, 
ne font d'ordinaire ni 

tout- 

r 

* Dtmois. £. de L. 

t Xout le genre humais 
par une haine jNirticttli^r^ 
£. de L. 

i Peut-être. E. de L 

{ Que Teft le genre ho- 
main , fans que Voa ^i»^ 
£• de L* 
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je dis , que tous les honi" 
vies ^ ^ particuhéremem 
les Princes f 4e qui fon 
parle davantage j parceque 
leur haute élévation les ?net 
plus en \:uc y ont tons quel- 
que Jmmn de louange , ou 
de blâme. Lun eji af^pellé 
libéral^ Vautreménager « ; 
tun grand'dmneur , Fau- 
tre grand' voleur ; hui 
cruel, Vautre élément; F un 
homme de parole ^ Vautre^ 
jàns foi; l'un éfeminé 
iiféécille j Vautre^ hardi 
& courageux ; tun humain 
& affable, V autre fuperbe; 
lun lafcif. Vautre chajle ; 
Tun homme droite Vautre 
fmbe\ Fun rude (jf revê^ 
cbe , fautre facile ; Vun 
grave , Vautre étourdi ; 
l]m Religieux , Vautre im- 
pie. Un chacun me dira , 
ce fer oit un tréfor, 

qu'un 

* Machiavel nfcdumot^MU 
lero, qui eft un Mot Florentin^ 

prccquc^ diuil, avaro en va^ 
t'C U)t^^ue^(tgmfic nvjftun hom- 
ine^ qui s\nrichh (fcr/tpines^ 
lieu que nou« apeUons Mifc- 
celui qui épargne trop le 
Purent cfe qui romn U 
fii du S/cours^ SP que pour ce- 
'« iVz tr<fuvé mieux de mctirc 

* Pm. IL 
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tout-à-faic bons ni tout- 
à-faic méchans j mais & 
méchans, & bons, & 

médiocres s accorderonc 
tous à ménager un Prin- 
ce puilîànc , julte, & 
habile. J'aimerois mieux 
faire la guerre à un Ty- 
ran qu'à un bon Roi, à 
un Louis XL qu*à un 
Louis Xll. , à un Do- 
miucn qu a un Trajan j 
car le bon Roi fera bien 
fervi^ & les Sujets du 
Tyran le joindront à 
mes troupes. Que j'aille , 
en Italie avec dix mille 
hommes contre un Ale- 
xandre VL la moitié de 
ritalie fera- pour moi; 
que j'y entre avec qua- 
rante mille hommes con- 
tre un innocent * IL 
toute ritaiie le fouleve- 
ra pour me faire périr. 
' Jamais Roi bon & li- 
ge na été détrôné en 
Angleterre par de gran- 
des armées » & tous leurs 
mauvais Rois ont fuc- 
combé fous des Compé- 
dieuia Ljui ii'u.voient pas 

corn- 

♦ Onze. £. de L. 

D 
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quunPriuce^ quïy detoU' commencé la guerre 
tes Us qualités , qtêù jè avec quatre m\k hom- 
aitns de nommer ^ tien n»- mes de trouipes réglées. 

Toit que les bonnes. Maïs Ne fois donc point 
d'autant quon ne les peut méchant avec les mé- 
fas avoir toutes , ni les chans , mais fois ver- 
mettre. toutes en ufage » la tueux & intrépide avec 
ç&ndition bummne ni h eux: ttt rendras ton peu* 
foiiffrant pas % le Prime pie ▼ertocttX comme toi ; 
& ùcjuin akre fi prudent ^ tesV^oiiins voudront l'i- 
quil Jache éviter l'infamie rnicer , & les médians 
^^es vices, qui lui f croient tiembieront. 
ferdrc Jon Etat ^ydefe 

fréjerver des autres , fi cela ejl p^fftbk: mais /// m le 
peut pas, il ne s'en doit pas trop embarajjcj'i ni même 
Je foucier a encourir rinfmnie de ces vices , fans qui il 
' ^fi difficile de fauver [on Etai. Car^ tout bien confia 
déré , [ * ] telle cboje , qm parté une vertu » k ruine^ 
reit s'il la pratiquoit : & telk emtre , qui pmd un vU 
ce , Je irmera être cmfe de fa JéHcité 3. 

z. Adkuc mcmo extult^ dît le Jcune-Piinc dans fou pt- 
ncp". nij'^'S v'irtutcs nullo vkiorum cêiîfÎHto iAdcrcntur, 

[M Ou, il retrouvera, que ce qui paroiiToit une Tcr- 
tttf VeCtt perdu, shl s'êti fbt fetvi: au lieu qu^one autrct 
qui fembloit être un Vkfc, eft k caufe tout fon bnnhcun 

3. Il y a des vices ^ qui n'empôcbcnt point de bien re* 
gner, ni que le PrincCt qui les a, ne (bit un bon Prince. 
Salomon ctoît fniet aux Femmes, Trnjan nn vin & auT^gar- 
■çons, 6cc. il faut diflini^ucr dans les Princes la vie do- 
mcfîique d'avec la tîc publique, les vertus Roïales d^avec 
les vertus particulières. Et c'cft comruc Tacite l'entend , 
quand il dit, P^lam ïnv.df^rcs ^ jecrcUi rûtilè auduhânt. (iiirt. 
1. ) Il efl toujours louable de bien laue, mais il n'y fait 
pas toujours bon. Telle cbofe eft conforme à l«,Raifon > 
qui ne Feft pas à l'Expérience, & par cooiequeut SI faut 
que le Prince, pour faire fonÀîoo s'acomnode lU befoia 
des Affaires, & f^Sk à càUfe de fbn £tat ce qu'il ne Uxtn% 

past 



* 
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pas, ou ne ikrroit pas faire , s'il n'étoic que Particulier ♦ 
Moym Muammùdiin ju'cut ionducat, ( Ann. iz. ) Il fuiit, 
btî'jl (ôic Vertueux , quand il faut nécclfaircmcnL I ccic. 
Ùuotîcs cxfcàicrnt^ ma^nA virtuta. ( Hif>, i. ) 11 faut qu*il 
' Ucht tout le bien Y nuis il n'cfl pas rouira à propos 
^'ilic ûflc. 0«MtftfjHr«, iw» omitf ex«^«i. ( in Agi^icola.) 

CHAPITRE XVI. 

■ 

De la libéraiité [j^ de ïoxQmnûe. 

COmmcnçayit par les F^Eux Sculpteurs fa-» 

deux premières qua- meux , Fliidiafi 

htes^ je dis , eji Im Alcaméne, firenc chacuii 

JCitre cru Rbéral^ mmsqug uoe Statue de Minerve» 

fi tu exerces ta Hbéraliîé donc les Athéniens * dè* 

à façon que tu fois craint^ voient choifir la plus Ixil- 

tu t'eu Prouves mai, ùurji te y poar être placée fur 

tu fies Ubirélj que comme le haut d^une colonne. 

il le faut êti'e td liùc- On les préfenta toutes 

Toliténe fera point conmiç^ les deux au Public: ceU 

fi f$n iacufera du vke le d'Âlcaméne remporta 

cmraire. Si bien qie pour tes foffrages; Taotre, di- 

avoir le renom de lihcyj , foit-on, étoic trop grot 

il ne faut évHer aucune fiéremeni travaillée. Phi- 

forte de dépenfe. D'eu il dias lie- ië déconcerta 

tfrrrw, que le Prince w- poînt par le jugement 

^anl à sépaifer ^ il e(l en- du Vulgaire, & deman- 

fmcmtraint {s H veut cun^ da les iitatu'ù aiant 

fmer ee rmm ) de cbar^^ été 

ger 

* Voriarcnf. È. de L. 

* Otf^àifm avec choix Sf i Comme les Statuât «• 

Toienr. K. de h. 

D z 
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ger extraordinaire ment fon 
puple ^ de recourir 
aux Coujif cations , i§ à 
tous les autres mmens Xa^ 
voir de r argent. Par oii il 
commence de devenir odieux 
à fes Sujets f fc? de perdre 
Yejlime d'un chacun , à 
caufe de fa pauvreté, Ct 
qui fait , quau premier 
revers de Fortune , il ejl 
en danger de périr ^fa libé' 
ralité lui aiant fait beau- 
coup d'ennemis , £^ peu 
d'amis ±* Jprès quoi^ s*tl 

Meut 

4 

' T. Si nous épuifons le 
Trifor public, dit Tibère 
chés Tacite ^ il faudra le rem- 

plir par des moiens iniiiHcs. 
Si Mrarium âmhitione cxbau^ 
fcrimus , pcr fcclcra fupplcn» 
àum CTit. ( Ann. 2.) 

2. Ciccion dit , aue le 
Prince Libéral perd plus de 
cœurs, qu'il n'en f;agne., & 
eue la haine de ceux, à qni 
il ôte , cft bien plus grande, 
que la reconnoKTance de 
ceoxi, à qaî il donne. Ntc 
tant a Stud'm ^c^uuntur eorwnj 
qmkus dedcrmt ^ quanta odia co^ 
rvm^ (jutbus admcrunU ( OfF. 
Jib 2.) Q'.ie le Prince, dit 
le Jeune - Pline, ne donne 
lien , pourvu qu'il n'ôte 
rien. Nth'il largintur Frin^ 
ceps , du,n mbH aufcraî. ( Pa- 
ncg. ) Tacite , en parlant 



été faites pour être pla- 
cées fur une colonne * , 
on les y élevât contes les 
deux; alors celle de Phi- 
dias remporu le prix. 
Phidias devoit fon fuc- 
cès à FEcude de TOp* 
tique & des propor- 
tions f. 

Le luxe qui nak de 
l'abondance , & qui faic 
circuler les richelTes par 
toutes les veines d'un 
Etat 9 fait flcurk un 
grand Roïaume. C'eft 
lui qui entretient Tin- 
duftrie , cVn lui qui 
multiplie les beibins des 
Riches , pour les lier 
par ces mêmes befbins 
avec les Pauvres. 

Si quelque Politique 
fM/- habile s'avifbic de 

ban- 

• Qu'on les. E. de L. 
I Cette règle de propor- 
tion doit être obfervée dans 

la Politique ; les diffcrençcs 
des lieux font les difierençes 

des maximes; vonlotr en ap- 
pliquer une généralement,, ce 
fcroit la rendre vicicufc: ce 
qui feroit admirable pour un 
grand Roianme,ne conyien- 
droit point a uû peut £cat, 
E. -îc L. 
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veut changer de cmidmte^ 

il encourt aujjutut le re^ 
proche avarie ieux. Fui fi 
^ donc m Prince ne Jau^ 
tait faire cmmoitre fa lu 
héraliîé .fans fe faire tort , 
l*']U ne doit pas, s il ejt 
prudent^ fe fonder d'être 
appellé chiche. Car lorf- 
qu on verra dans la fuite, 
que fes revenus lui fuffi^ 
fent^qu*il peut réfifter aux 
Armes de fes Ennemis, & 
faire mine des entrepris 
fes, fans charger fon peu- 
fk, il fera tenu libéral de 

tous 

d'Oton, dît un bcsu mot, 
pcrdcre ijle Jcict , donnrc nef- 
ckt. ( Hift. I. ) Il ne don- 
nera pas , il difîlpcra. Ftil- 
hnîur , ajoutc-t-il , qmùus 
luxuria ffcâc libcralUûî'u hn- 
fomt, Ccux-Ia fc trompent 
fort, qui prennent !a [)i<)di- 
plité pour hi iib^r^ii:».. Le 
Jeunc-Piine ne veut point 
qu'on appelle libéraux ceux, 
qoîôcent à l'un pour donner 
ï Paotre , & dit , que c^eft 
aqirerir le renom de libéralU 
té par une véritable Avarice. 
Qwd ft9d huic dtmant ^ nufc^ 
im m , Famm liberalitatis 

mrïtta {elttn^ ( Ep. 30. 

lib. 9. ) 

[*] On , qu'à fbn dom- 
viage« 



bannir le luxe d'un 

grand Empire, cet Em- 
. pire tombcroit en lan- 
gueur \ le luxe tout au 
contraire ferok périr un 
petit Etat. L argent , 
forçant en plus- grande 
abondance du Pais , qu'il 
n'y rentreroit à propor- 
tion , feroit tomber ce 
Corps délicat en coa- 
fomption , & il ne man- 

Ïueroit pas de mourir 
itique. C cft donc une 
règle indiipeufable à tout 
Politique de ne jamais 
confondre les petits E- 
tats avec les grands, ôc 
c efl en quoi Machiavel 
pécfae grièvement en ce 
Chapitre. 

La première faute que 
je dois lui rcproclicr , 
eft qu'il prend le mot 
de libéralité dans tm fëns 
trop vague ; il ne uif- 
tingiie pas affez la libé- 
ralité de la prodigalité. 
Un Prince , dit-il , pour 
faire de grandes chcifes, 
doit paiTer pour * avare : 

* Libéral 5c il doit l'être. 
£. de L. 

D 3 



tous céitx^ à qui il n'été 
rien y dora le fmért ejl 

infini: an lieu que ceux, 
qui le croient avarîcieiix , 
à cau/e qu il ne leur donne 
pas ce quils demandent^ 
font très- peu. De nûtrp 
îcms nous n avons vu fai- 
re de grandes cbifes quà 
ceux, qui ont fajjè pour 
Ménagers, Tous les au* 
très ont pérû joules IL Je 
fervit du renoni de libéral ^ 
pour par'ccmr an rontifi- 
cat , mais il ne fe foucia 
plus de rêtre , quand il 
fut Pape. Sa longue épar^ 
gne lui a Ji bkn fujfi dans 
toutes fes Guerrg , quil 
na juhiais mis d'impôt 
extraordinaire. Le Roi 
d'Efpagne d'aujourd'hui * 
fie fut pas venu à bout de 
tant d'eotrcpy/fes, sll eût 
été libéral. Ccjt pourq'wi , 
un Prince , qui ne "cent pas 
devenir pauvre , ni vilpri* 
fable., ni Je voir contraint 
de pillér fes Sujets^ pur 
fe défendre contre fès En^ 
ppiiSifc doit peu Joucier 

du 

* // pnrk tic Fcr.ïimnd , Roi 



moi , ^ fimtiens qu'il doit 

pajfer pour libéral , fS 
qu il doit rêtre -y je ne 
connois * point de Hé- 
ros qui ne fait été. Af- 
ficher l'avarice y c'eft dt* 
re aux hommes, tCattett' 
dez rien de moi, je paie-r 
rai toujours mal vos fer' 
vices c'eft éieindre l'ar- 
deur que tout Sujet a 
naturellement de ièrvir 
fon ftince. 

Sans doute il n'y t 
que rhomme œconome 
qui puiilè être libéral ^ 
il n y a que celui qui 
gouverne prudemment 
fon bien , qui puilTe fai- 
re du bien aux autres. 

On connoit l'exem- 
ple de François I. Roi 
de France , dont les dé- 
penles exccflîves furent 
en partie la c:iufè de fcs 
malheurs f . Ce Roi n e- 
toit pas libéral , mais 
prodigue, & fur la fin 
de la vie il devint ui| 

* Aucun. E. de T., 

f I.cs plaifirs de P>ançoi.9 
premier, abrorbôicnt les ref» 
if)urçcs d(f ià gloire, £• de X^t 
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iu fipmbe d'âmrke^ ce 
me étam un de ceiix^ ^ui 
k fm régner. Mals^ Ute 
dira qiielqu îin , c^eft par 
la libéralité y qm Céfar ejî 
parvenu à f Empire , 
■ieéucôtip d'autres aux plus 
'boutes Dignîtis. Je ré^ 
fons: mtu es PHnce^ m 
tu es encore à le devenir. 
Au premier cas , la libéra- 
tité forêe dommage h -du 

fécond^ 

>fîo-, h cx}!:um vcrtilur» Dit 

Quant à ce que MachiaFçI 
dît 9 qae, pour de?eflfr Prio- 
ce ^ il faut ètr« libéral , mâis 

ceiicT de Têtrc, /orfqu'on 
Jrincc éfsaifiFrinÀpefm*) 
cela cft conforme à ce-^jie 

Taci'c raconte d*Oton, qui, 
n'étant encore que Particu- 
lier, faifoit une dcpenfe, oui 
€Ût éc<; inûmc a charge à trn 
Prince. {Luxv.ria ctin-n Prrn" 
cipi oiicroja, ( UiiL i. ) L.t 
qui toutes les fois, que GaU 
I» mauffeoit ché$ lui« àiûtU 
l>aoSt oe l'argent à chaque 
foldat de la Cohorte, qui 
étoit de garde , cpmine pour 
paier leur dîner. Wais lorl^ 
qu'il fut Prince, il devint 
• ÎVÎénnger à tel point , qu'à 
(a mort il dî{lribiia Ton ar- 
pent à (es domeftiqucs, non 
pas CD homme ) qui n il oit 
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peu avare. Au lieu d'é^ 
tiç bon ménager, il mie 
des tréfors dans lès cof- 
fres ; luds ce n ett pas 
des tréfôrs ùns circula- 
tion qu'il faut avoir, 
<:'ell un ampfe fevènu , 
un tréjbr. 

Tout Particulier & 
tout Roi qui ne faic 
quentaflèr, enterreryc^. 
letnent de l'argent, n'y 
entend rien ; il faut le 
faire citaîter pour être 
vrainvjnc ricnc. Les 
Médicis * n'ont eu h 
Souveraineté de Floren- 
ce que parce que le 
grand Çofine , Père de 
la Patrie , fimple Mar- 
chand j fut habile & li- 
béral. Tout Avare eft 
un petit génie , & je 
crois que le Cardinal de 
Ketz a raifbn quand il 
dit , que dans les grandes 
ajj aires il m faut jaiuais 
regarder à F argent. Que 
le Souverain fe mette 
donc en état d'en f aam 
beaucoup à propos^ en 

favg- 

♦ N'obtinrent. R. de I4. 
t Acquérir. K. d» L, 
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fécond^ il efl befvin d'être 
ejlmé libéral : ^ Céfar 
s' étudiait à pajferpmr t$l^ 
comme voulant arriter à 
la Principauté, Mais Ji^ 
après y être parvenu^ U 
ât vécu plus Img-tms » 
qu'il n'eût pas modéré 
fa dépenfe, il eût ruiné 
/Empire. Et Ji l'on me 
réplique que pJ^ifieurs Prirh 
as tycs-Uhéraux ont fait 
de grandes chofes en Guer- 
re y je répons: ou le Prin- 
ce dépenfe le Jîen , Êf celui 
de fcs Sujets , ou celui 
d' autrui. Quant au fien , 
il en doit être ménager 4. 
Mais de Vautre^ il en doit 
être prodigue : autrement 
il ne fmit pas fuivi des 
foldats» Joint quil ny a 

feint d'ineonvément à dm^ 

.ncr 



favorifant le Commer- 
ce & * Yinduflrie de fes 
Sujets , afin qu'il puiflè 
en dépenser beaucoup à 
propos; il ièra.aimé & 
cftimé. 

Machiavel dit que la 
libéralité le rendra mé- 
prifable , voilà ce que 
pourroîc dire un Ufu- 
rier; mais eft-ceainfi 
que doit parler un hom- 
me qui fe mêle de don- 
ner des levons aux Prin- 
ces? 

Un Prince , fi je îojt 
dire , efl comme le Cid 
qui répand chaque jour jti 
rofées 6? fes ptkSesSv^ 

en a toujours un fonds ini» 
puifable^ dejliné à /«/^^ 

tilité 4^ la^ terre. 



* Les Manufadures. t 
de L* 



fnourîr, maïs comme s'il eût 

en encore îorp-fcms à \îvrr> 
Eo progrcjjus cjK ^it pcr Jpc- 

cicm convivn , quoûcs Galba rpuà Othoiim cpnlnretur , 
horti cxcubïns agcniï^ virilim ccnîenos nuninws div'uUrct. (Hil^- 
I. ) Voilà Oton , qui veut devenir Empereur. Per^n'^f 
diflribuit farci ^ nec ut pmturus. ( Hift. 2. ) Alors il étoit 
Prince. 

4. Tacite loue Galba d'avoir étf- ménager de fon bien, 
êc avare de celui du Public, Pccv.mA ju& pnrcns^ publics 4t'i- 
Tus. ( Hift, X. ) Henri XV. Kqï de f raucc ctgic de ce a- 
ractèrç. 
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fier largement ce qui tiefi m à tm, ni à tes Sujets ^ 
comme f ai/oient Grus^ téfar Mxandre. Àucm* 

traire cela te rend plus formidable. Rien ne te nuit , 
que de dépenfer le tien: Et à viejure que tu es libéral ^ 

. tu perds la commodité de l être y ésf tu deviens oupaU" 
vrcj & méprifable ; ou , Jt tu veux te garantir de la 
fau%reté^ voleur f &. odieux à un chacun 5. Or entre 
toutes les chofes^ dont le Prince fe doit garder^ Vune 
ejl^ d'ctre haï méprifé, A quoi la libéralité fexpofe 
toujours. Il vaut donc mieux avoir le renom d'être 
trop Ménager y défaut^ qui ne te rend pas odieux; que 

. de tembcTf par une affehatfm de libéralité dans la né^ 
ceffîté de prendre à toutes nums. Ce qui ^ outre le dés* 
honneur, te fait encore haïr* 

f . Comme Néron , qui par Ton Inxe confumoit les rî- 
chefTes de l'Empire, fur l'cfpcrance d'un tréfor imaginaire, 
qui devoit fournir a toutes fès dcpenfes. Atcnte, qui fuc 
caniê de la Pauvreté publique, & Je rendit d'autant plus 
ridicule à tout le monde , ^ue (es flateurs avoient fait fon» 
ner haut la ftlîcité de fon Règne. Nové ubertate pnvemrc 

terres ^ & obvias epcs âcfertc Dtos Glifitbat intcrm lu* 

xéfiaSpc imm^ confumebânturque vetcres opcs^ ^itafi oblatîs^ 
quas multos per annos prodigcrct. Ou'in Ëf inde jum largichn- 
tuT : &* â'îvîîUrum CKpc&atio inter yâujfas pavperlatis pul/lïu 
0rat, (Aon. 
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CHAPITRE XVU 

De la craauié & âe la clémence , s'il vaut mieux 
' * être craint qu'aimé. 



J^Avcm^ que tous les 
Princes doivent defi- 
rcr d'avoir le renom de 
Clémence : mais aujjî , its 
doivent prendre garde à 
fufage^ qu'ils font de cet- 
te vertu» Céfar Borgia paf~ 
foit pour cruel , £7 nian^ 
moins fa Cruauté avoit 
réuni ^ -pacifié , 6? réformé 
toute la liomagne. Et » 
€ela bien conjidéré 9 l'on a* 
vouera j qu^il a été beau^ 
coup phs dément , que le 
peuple de Florence , qiii^ 
pour éviter Je reproche de 
cruels laiffa détruire Pif 
toie \ Quand il s'agit de 

çon* 

♦ Féute d'avoir voulu extef'* 
miner deux familles^ les Pan- 
ciatiques 6f les Cancelliers^ 

^ui partageoient cette Ville en 
ikux faBious ^ & la mcttoïent 
toute en combujiîên par leurs 
querelles (Machiavel difc, Ub. 
3; cap. i],) 



LE dépôt le plus 
précieux qui fok 

confié t aux Princes , 
c'eft la vie de leurs Su- 
jets : leur charge leur 
donne le pouvoir de 
condamner à more t« & 
de pardonner aux Coo- 
pabies 5. 

Les bons Princes re- 
gardent ce pouvoir î 
fur la vie de leurs Su- 
jets , comme le poids le 
plus pefant de leur Cou* 
ronne. Ils favent qu^ils 
font hommes comme 
ceux 4 q^'^^ doivent ju« 

* Etre aimé, que craint. 
E. de L. 

t Entre les mains des. £• 
de L. 

i Ou. E. deL. 
Ç Ils font les Arbitre;; 5>u- 
prêmcs de la Juûiçjc. K. dcL. 
5 Tant vanté. E. de L. 
4 Sur Icfc^uels ils. E. de L. 
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contenir fes fujets dans 1e 
devoir^ le Prince ne fe doit 
point foucier du reproche de 
cruauté, fautamt qdh la 

fin il fe trmrjcra , qiiil 
aura été plus humam en 
'punijfanî de mort quelques 
* BrMIkms^ que ceux, qui^ 
par trop d'indidgence , laif" 
fera arriver des défordrcs^ 
d oh naijjcnt des Majfacres 
des Sacagemcns i. Car 
ces. tumultes bouleverfent 
toute une faille : au Keu 
ijue les punitions , que le 
Prince fait , ne tombent 
que fuT quelques Particu- 
liers. Au rejky il efi im* 
pofjîble ^qtiCun Prime Nm- 
, veau 

* 

T. Cela revient à ce que 
Tacite dit de Corbulon , que 
i'og fa trou%a mieux de fa 
(cvérité^ qui tenoit UkDiCcU 
pline Militaire en ? iffuèur ; 
que de Tindulgence des an« 
fret Généraux > à force 
lie pardonner aux defcrteurs^ 
rainoîcnt leurs Armées, (^l'ia 
(îurhum Cœl't Mïtitu^f.'.? inulti 
fthnucbiint ^ dcfcrcbasn luc ^ rc- 
' WO^K^ fcV€r'Uûic ^U£juum cjl. 
• . . . Jd(iut ufu fnlnlrc , 8f 
fnîfrricûrdja "i-icl^us éippanat. 
Oiiipj»c pli a a 01 es illa Caftra 
^erwert qum €ê ^ in éfmkus 
finojUbetm\ (Ann. 13.) 
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ger, ils favent que * 
d'autres b^uJUces penoer^ 
fe réparer ; mais qa*m 
arrêt de mort précipité 
cil un mal irréparable. 
Ils ne fè portent h la fé- 
véricé que pour éviter 
unç ligueur plus facbeu- 
fe qu'As prévoient f yfem^ 
hJahks à un homme qui fe 
laijfê rctraïKber un meiit^ 
bre cangrené. 

Machiavel traite des 
cbofes aujfi importantes de 
bagatelles. Oies lui, la 
Vie dcà iiumaics n'eft 

comp^ 

Des (oitc; , des injnftî- 
ces ^ f!cs injures peu \ en r fe 
réparer dans ce monde* !£• 
de L. 

\ S'ils iè condtiincQC au* 
trcment ; ils ne prenoeat de 
ces trifles réibludom ^ que 
dans des cas dcftfperést de 
pareils à ceuE oà un homme 

iêntaot ttfi membre gan- 
grène, maigre h tcrdrcfîe 
qu'il il pour lui-même , le 
réfoudroit a le laiiTer retran- 
cher, pour garantir & pour 
ûuver du moins par cette 
opération doulaurcufc ^ le 
refte du corps. 

MachiaTei traite de baga* 
telles des cbo(èi iuflî pives, 
auflS férieuies , anffi unpOK* 
laates. £. de L* 
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veau s*exmpte d'être cruel , 
toute domina$m Nouvelle 
étant pleine de dangers i , 

comme 

2. Tout Prince nouveau 
étant chancelant, Novum 
nutanîcm Principm. (Ann. i.) 
Tacite dit , que Too fc (bu- 
Jéve fottvent contre le Prin- 
ce noufcau ^ quoi même 
qo'il n'en donne point de 
fojet ^ feulement parceque 

' le changement de Prince 
donne une plus belle occa* 
fîon de brouiller, & faitcon- 
ccvoij* aux brouillons l'cfpé- 
rance de faire mieux leurs 
affaires dans une Guerre Ci- 
vile. Scdhio inccffit , nullu 
nBxUs caufts nifi quod mutatus 
Frmeps Hcentiam turbarum^ 

, 8P ix Cmli hello fpm pr^mith' 
mm oftend^flt. (Ann. i. ) 
Cèft pourquoi Louis XL dî- 
fbit T qne s'il n'eût iifc de 
rigueur au commcnccincr.t 
de fon Règne , il eût ttc 
du nombre des NoHes Mal- 
heureux^ dont il cil parlé 
dans Bocace. Et ce qui fait 
encore au'un Prince nouTean 
ft bien de la peine à s'abile- 
nîr d'être cmel ; c'eft que les 
fujeta prennent d'ordinaire 
trop de liberté paxcequ'ils ne 
le croient pn"? encore afTés 
fort, pour rien entrepren- 
dre. UJhrpûîa Jîninn Ubcrtatt^ 
lïccntïùs , ut crgti Frimipem 
lîovuui. ( Hift. I. ) Le Duc 
de Valcntinois dilbit que la 
masimc ^ Qdcrint Mm mcr- 

tuant 1 
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comptée pour rien , & 
rintéréc » ce ièul Dieu 
qu'il adore, eft compté 
pour tout. Il préfère la 
cruauté à la clémence, 
il confei le à ceux qui 
font nouvellemeac éle* 
vés à la Souveraineté » 
de méprilèr plus que les 
autres , la réputauon 
d être cruels. 

Ce font des Bour- 
reaux qui placent les 
Héros de Machiavel fur 
le Trône , & qui les y 
maintiennent. CclarBor- 
gia eft le refuge de ce 
Politique lorfqu'ii cher- 
che des exemples de 
cruauté. Machiavel dte 
encore quelques Vers 
que Virgile met dans la 
bouche de Didon ; mais 
cette citation ell eQÛé- 
rement déplacée ; car 
Virgile fait parler Di- 
don , comme * un tuteur 
moderne fait parler jocaj- 

U 

* Monjîeur de Voltaire, 
(Ceci a été retranché dans les 
deux Editions. ) Comme 
Quelqu'un fait parler Jocafte 
dans la Tragédie d'Ocdipe. 
E, de U ' 



\ 
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€f/me Virgile le fait dire 
à Didun. 

Rc$ dura, & regni No- 
^tas , me lalia cogunt 

Mûliri , d latc Unes eut 
tode tueri *. 

T&taefmSj il ne faut paSj 

quil ait peur de Juu Om^ 
brey mais il doit être lent 
à croire t à fe remuer, & 
inêler fi bien la prudence 
mec la doiiceitr , ([ue Je 
trop de confiance f*] ne 
{empêche pas de fe tenir 
fur fes gardes , ni le trop 
de fiance d'être traitabk, 
A ce propos il ejl quejlion 
à faioir , lequel vaut 
mieux ffêtre aimi^ ou d'ê* 
îre craint. Je répons , 
yiH faudroit être f un 8* 
Foutre^ mms d'autant que 
(du ejl difficile , âf que 

par 

tunty étoit auffi bonne pour 
ceax 9 qui ont aqnis leur 
Etat) que dangercufe pour 
Ceux , qui Tonc hérité* 

♦ (^neid. I. ) 

[*] Ou^ qu« le trop de 
confiance ne le rende pas 
maUavife n ni le trop de dé» 

fiante infoporcabie. 



te dans Oedipe. Le Poè- 
te fait tenir à ces per- 
fonnages un langage qui 
convient à leur caraftère j 
ce n'eft donc point Tau* 
torité de Didon , ce n eft 
donc point 1 autorité de 
Jocaile qu'on doit em- 
prunter dans un Traité 
de politique, il faut l'ex- 
emple des * hommes ha* . 
biles vertueux» 

Le Politique recom- 
mande fur -tout la ri- 
gueur envers les trou- 
pes, li oppofè rindul- 
gence de Scipion à la 
révérité d'I Iannibal , il 
préfère le Carthaginois 
au Romain , & conclue 
tout de fuite que la 
cruauté elT: le mobile de 
Tordre, de la Dilcipii- 
ne, & par conféqueni 
des triomphes d'une ar« 

mce. 

Machiavel n'en agit 
pas de bonne foi 1 9 

il 

* Grands hommes ^ 
d^hommcs vertueux. £• de 
L. 

t En cette y occaQon, £« 
de L. 



6è Essai l>£ Ckitiq.u£ 



par conjéquera il faut chou 
J», il efi phs fur d'être 
crmn$. Car il eft vrai di 
dirc^ que tms ks hmmes 

font ingrats , inconjlaiis , 
dijjlmulés , timides , inté^ 
rejjes. Tandis que tu leur 
fais du bien ^ fi ipe tu 
n*as pas befom d^eux^ ils 
f offrent leurs biens , leurs 
vies^ leurs efifans\ & 
tout ejl à toi : mais quand 
la Fortune te fèume le 
dosj ils te le tmnems ouf» 
fi 3. Ep tu péris pour 
avoir fait fond fur leurs 
paroles^ &f namtr pas 
pris de nmlicures ajfi^an^ 
, tes. Car pour ceux , que 
Ten gagne à force de bieth 
faits ^ mm par me 
vraie grandeur de courage^ 
Von mérite plutôt de les 
avoir pour Amis^ mton ne 

les 

y Pr$fieris FîuM rekus 
4ertéturi ad obfiqmum; ad^ 

verjhni cjus fortunam ex £qu9 
ékmBaifant, ( Hift. 2. ) lan- 

gucntibus omnïuni fludïis^ i^ui 
primo alacrcs Jidcm ûtquc anU 
mum ûfleUûveratU. (Hift. i. ) 
yîmicos tcmpore ^ fortuyia , au 
pidinibus aUquanJo^ aut crro- 
ribusy imminui , transfcrrï , Je* 



il choiilt ScipioD , le plol 
mou de tous les Genè^ 
raux quant à la DifciplU 
ne , pour roppofer h 
Hannibal, & pourfavo- 
nier la * cruauté, 

J'avoiie que Tordre; t 
dans une armée ne peut 
fobfifter fins fhrètki : 
car comment contenir 
dans leur devoir des Li- 
bertins, des Débauchés, ! 
des Soélerats , des Pot* 
trons, des Témérakes, 
des Animaux groffim 
& méchaniqucs, fi la 
peur des chaumens ne 
les arrête en paitie? 
Tout ce que je deman- 
de (ur ce fujec à Afo* 
chiavel , c'ell: de la mo- ! 
dcration t. Si la dé- i 
nience d'un honnête ! 
honjme le porte à la 
bonté 5 , fafagejji m k \ 

force 

* Sévérité. E. de L. * 

t D'une. E. de L. \ 

\ Qu'il lâche donc , qoc. 

E. de L. 

5 La (âgeffe au/Ti ne I« 
porte pas moins à la nj;ueur. 
Mais il en cft de rigueur 
cuiume du (^dku £. de « 



Digitized by Goo^^Ic 



aux Mac 

ks « [ * ] : par confia 
queni on ne fauroi$ cmp* 
ter fur eux dans le be^ 
foin 4. Joint que les hom^ 

mes craignent vwhis d'of^ 
ftnjer celui, qui fe fait 
aimer que celui ^ qui fe fait 
craindre. Parceque fA^ 
mmr n'eji retenu que par 
un certain lien de bienféan- 
ce s , que les hommes , qui 
font tous mccharu , Tom- 
pcnt toutes les fois ^ qu'ils 
trouvent leur Avantage 
ailleurs ^: au lieu que la 
crainte ^Jl entretenue par 
la. peur de la peine y qui ne 

cejje 

[ * ] Ou , car on ne fau- 
roir cmploier dans le bcfoiri 
ceux que l'on a gagnas par 
des bienfaits, & non par fbn 
propre mérite , & l'on cft 

{ilutôt difçne d« les avoir que 
'on ne les a en effet pour 
amis. 

4. Amnit7M ) dum mâgnU 
tuâtnc Munerum^ nm conflnn^ 
t'm furviim conthmc putat ^ 
tncruit mûgis , quàm habuU. 
( Hîft. 5. ) L*Amitié , que 
rintércft a liée, dît un An- 
cien , rintéreft la délie. 

5. Infirma viucula Cnritatîs. 
( In Apricola. ) 

i. Fojhjum merees proS^ 
tionis^ fluxa Jde, ( Hîft, 3. ) 
Majort ex mverfo merccdejus 
fnfptc tXHiint,{Wû. 3.) 



H I A V X 4f 

force pas moins à la ri- 
gueur-y mais il en ejl de 
lui comme d'un habile Pi* 
lote, on ne loi voit cou- 

r 

per les mâts , ni les cor- 
da^^es de fonVaiilèau que 
îori qu'il y ell forcé par 
* rorage. II y adesocv 
cafion$ ou il faut être fS- 
vère, mais jamais cruel j 
& j aimerois mieux un 
jour de bataille être ai- 
mé, qoQ crainc de mes 
Ibldats. 

Mais Machiavel ne s'cfl 
pas épuifé encvre , fen f 
fuis cL préfènt à Ton ar- 
gument le plus captieux. 
Il dit qu*un PriUce trou* 
ve mieux (on comptp 
en fe faifànt craindre, 
qu'en fe faifant aimer, 
puifque la plûpart du 
monde eft porté à Tin- 
gratitude * au cliange* 
ment t , ose. 

* Le danger éminent , où 
rcxpofc l'orage & la tem- 
pête. E. de L. 

f Viens. E. de L. 

^ A la dîiïimuiation , à la lâ- 
cheté & a lavaricc; que l'a- 
jnour cil un lien 4'obligation, 

que 



cejje jamais. Si efl-ce que 
le intime doit je faire 
craindre de manière , que 
/fV n*ejl pas aimé^ du 
moins il ne fêit pas haï. 
Car il lui fera ai fé cïaccor^ 
der ïun 6? rnutre enfem- 
ble^ s'il iabjtiem de m- 
cher aux biens 6f aux 
femmes de fes Sujets. E$ 
fi quelquefois il eji cm^ 
îra'int cfen faire mourir 
quelqu'un , ce ne doit être , 
qu après en avoir jujiifié 
les raifons , & fur tma , 
fans profiter du bien d'au* 
îrui 5 d'autant que les hom* 
mes oublient plus volon-^ 
tiers la mort de leur F ère , 
qtie la perte de leur Patfi* 
fndne. Outrée que les rm- 
fons d'êter les biens ne 
manquent jamais , £f? que 
lorfqu une fois on commen- 
ce de vivre de rapine y I on 
trouve affés d'occafion de 
prendre le bien à' autrui: 
ati lieu que celles de verfer 
le fang fine ^Iuj rares *, 

Alais 

m 

* QuànH Je Prince n*a pas 
Tbumeur portée à la rapine^ tf- 
jnute Machiavel Chap, 19. du 
livre j. de fis Difiours, Car 

quand 



CrITIQ.«£ 

Je ne nie point quiî y 
ait des Ingrats^ je ne nie 
point que la çraime ne foit 
dans quelques momens très* 
pui fiante' : mais j'avance 
que LOLiL Rui , dont la 
politique n'aura pour bue 
que de le faire craindre, 
régnera fur * de vils Ef- 
daves ; qu'il ne pourra 
point s'attendre h de 
grandes aftions de les 
Sujets ; que tout ce qui 
s eil fdic par crainte 4 i 
en a toujours porté, te 
caraÊlère t j qu'un Prin- 
ce 

que la malice & la balTci^c du 
genre humain ont renda 
très fragile : au -lieu que la 
crainte du châtiment aiTure 
bien plus fort du devoir des 
gens ; que les hommes font 
maîtres de leur bien-veil!an- 
(;e , mais qu'ils ne le font 
pas de leur crainte ; ainfi , 
qu'un Prince prudent dé- 
pendra piiitôc de lui que des 
autres. Je ne nie point qu'il 
n'7 ait des hommes ingrats 
St difSmulés dans le monde, 
je ne nie point que la fë- 
verité ne fbit dans quelques 
moments très utile. E. de L. 

'^Sur des lâches&.iiirdes. 
E. de L. 

•J Par timidité E. de L* 
. i Je dis. £. de L. 
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ptande une bonne Armée ^ 

çejl alors qii tl ne duit nul' 
lemcnt fe foucier d ttre îe- 
fiu cruel * , parceque^ fau^ 
te de cela^ fm, Armée ta 
fera jamais bien ume^ ni 
en état de rien entreprend 
dre. Entre les înerveuleU" 
fes Actions d'IImnibaly on 
raconte,^ qu'aiai2i. meni en 
fais étranger une . gro/fi 
çfmée compfifée Je mille 
fortes de gciis , // ne s'y 
èïcca jamais le rnoindre 
bruit j ni entr^ eux , ni 
contre lui^ ni dans ta Ju>n^ 
Rf , tn dans la maumife 
^Fortune f. Ce qui ne fè 
peut attribuer qu'à fou ex^. 
trême rigueur^ qui jointe à 
fes àutres vertus ^ le rendoit 

vénéra* 

^uani il cfi affamé d'Argent ^ 
il trouve loujQurs des occûjlons 
de verjcr le fyrtg^ pour avoir 
enfuite la tonpfcànon» * ■ * 
&ir toùt a «w. çwiié^ 
Xépf^tamn , dit Machiavel ou 
Chapitre ix. du livre de fe$ 
JÇ>ijcoMrs y. d^auîa;n que cetH^ 
réputnthn eface tontes les f /ri- 
tes , que Ja n^cur liù J'ait, 
commettre . ' 

f // dit la m'énic cbofi dûllS 
ie Chap. 21. du iiV, 3. "* ' ■ ' ' 

Part. n. 
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ce ^tti 'aiira ie.do0 de ft 
faire aimer, régnera for 

les ca:urs , puifque fes 
Sujets trouvent leur pro- 
pre intérêt à l'avoir poyij 
Maître, 4&t[u'il y a ua 
grand nombre .d'çxenif 
pies dans riliftoire de 
grandes & de belles ac- 
tions qui fe font Faites 
par amour &.par "^.pdé^^ 
liîi Je dis encore que 
mode, des f révolutions 
p:irait être enriercmenC 
finie de nos j^nirs. Ou 

n€i voitiaucun Koiaume^, 
^Xfîepté l'Angleterre^ 
lou le Roi ait te moior 
dre fujet + de craindre' 
fes peuples 9 ^ qu encore 
en Angleterre le Roi n*a 
rien a craindre , fi ce. 
n'efl: lui qm fcHileve 1^: 
tempête. Je. • conclu? 
donc qu un Prince cruel 
s'expolè piûtôt à être, 
trahi qu ua Prin(:ç. dé^^ 

boomurj? .,\^p.uif5up,..,Jii. 

cruau- 

« ■ « 

* Atmclitment. E. de L«- 

\ Sciiitions iS: (ics. îi. de L,- 

^ D'appréhender de fes» 

peuples ; c*nct*ic le Roi cfl 

Aiiglctcrrci^R. Je L. 
.. . ^ . 
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^MMth\&fimmdM à cruadté eft inrupporo» 
fii frlims fans qtn mit ble, qu*en eft bientôt 
te reflene luifuffîjoitpasy las de craindre * , que 
fotér faire cev effet. Ce. la bonté ell toujours ai- 
f^ndant , des Ecrivains ^ mable , & qu on ne iè 
ptu-*judklitix 9 nàmrm fafle point de i^ahner. 
*k9i. tlké fis jetions , (jf II ferok donc à foc 
rfk l'autre en condcmnent la haiter pour le bonheur 
prhidpale catfe. Et ce du monde, que les Prin- 

montre^ que fes autres ces fui&nt bons» fans 
tftrk^s ne M euffent pas être trop indulgens, afin 
fiiffi y c'e/l qui iês Armées qùe la bonté fût en eux 

i^bérm en Efpagne toujours Ctne verta , & 
iùntrc Scipion 9 Capitaine jamais une faibleffe. 
fi fameux^ non feulement 

ée fûn tems^ mtàs dans la ♦ gt tprès tout^ parce> 
JMmoire àè tous ks SIè- £. de L. 
^s. Ce q&t ne vint, que 

de fa ^rop grande douceur *, qui avoît donné plus it 
îkence aux folââts , que ne voulait la Difcipline Mili' 
^aire, // raifon de quâi Fabius Maximus fappella en 
plein Sénêt Vètrupseuf de h IMceJiBmmni. Ceux 
ie Lmts àim été tirannifés par m Ueutenam de 
';Scipfùn^ t » » ^ fif pim de châtiment. Tant il était 
indulgent. Kt pour Icxcufer, un Sénateur t rf/V, qiiii 
'-N avait beaucoup de gens , qui frooicnt mieux ne pas 
faillir > que corriger les fautes d^ autrui. Or il efl cer- 
Paia^ m*miec le tcms Seipion:eâs flétri fa réputation S 

• - ' > 

, ♦ QtCn Sut depms eontraint tajfmfikiur éPenyemit érwee»' 
'té. MMacHawl. ibul. 

' t fl^esrtptt.tapptlU Fhmmus. Ct fut à l'eccafion des pf^àn- 
tes faites contre ce Deutenant , ^ju^on vulut ôter U GeuvertO* 
éent de S}cUe i Sapion^ fif lui faire fin procêsi . 
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fa gloire > s'il eût tenu la même conduite dans la Prinl ' 
iipauté : au lieu que fun défaut , non feulement ne pa^^ 
rut point , nmis lui tourna même à gloire , à caufe qu'il 
vivait jour fm Couoernefnent de RéfuUi^.. D'où je 
conclus , que les hamms mmànf à ieùr fàntaifie , 
craignant félon que le Prince veé être craint , un Prin^ 
ce fage doit compter fur ce qui dépend abfolument de 
lui , fc? non fur ce qui dépend du oaprice d^ autrui 7 ^ 
mais Je ménager fi bien , qu'U fe gdrantjffi de Id 
haine. 

• 7. Plottr^né dit dans la Vie de Llcurgus, qu'Eurition, 
Rai de Sparte, sUnt on peu trop rilâthé Và»totlti Roïa^ 
ic ^ pour complaire au peuple ^ le peuple , (c (êntant ]« 
^de-lâchée, en devint infolent & licencieux. Ce qui ûij 
que quelques-uns demies SaccelTeurs furent haïs à niort^ 
pïccqu'iU youlurcnt reprendre rÂucohti., QÙ'EaiiciiNi 
àvoic làûc aÙéoarr ^ 

\ : . . 




1 



E V. CHA- 



<f8 Et-SAI DB CaiTIQ,UZ 



CHAPITRE XVIII. 

' * Comme les Princes doivent tenir leur parole, 

UN chat un J tilt ^com- T* E Prcccptcur des 
bien il ejl huable^ f j Tvraiis ôfe afliirer 
w« F rince ^ de garder que les Princes peuvent 
jia feiy de procéder von- abufer le monde par leur 
dément , & yâiix fuiejfi. diflimulation ; c'eft par 
Mais rexpinence de ces . ou je dois commencer à 
'tems-ci montre^ qu'il n^efl' le conionJrê. 
.arrivé défaire de grandes On fait jufqu'à qud 
ebofes.quaux F rinces y qui point; le Public eit cUf 
ont fait peu de cas de leur rieux» c'efl: un animal 
parole % & qtd ont fû trom- qui voit totit , qui én- 
per les autres-, au lieu que tend tout, & qui divul- 
ceux , qui ont procédé loia- gue tout f. Si la ciirio- 
lemeiu , s en font toujours fité de ce Public exami- 
mal trouvés à la fin, H ne la conduite des Par» 
eji donc à /avoir ^ qu'H y ticuliers ^ c'eil pour 
a deux maniérés de càm^ venir |brt oîfiveté; mais 
hattïc , Tune a'-ccc les Ijjix\ lopfqu'il juge du carac* 
l autre avec la force. La tcre des t*rinces , c*ell 
première ejl celle des hom- pour Ion propre intérêt: 
mes , ^ la féconde celle des auffi les Princes ibnt-ilt 
Bêtes. Mais comme très- expolës , plus que tous 
fouvent la première ne fu- ks 
fit pas , // ejl bcjoln de re - 
courir à la féconde. Il efl • Sî E' dcL 
donc, nécejfaire aux Prin* | Ccqu^il t vû fc ctqo'i 
Pes de /avoir bien faire a entcnda. £. de L. 

rkor/êÊ^ 
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iumwe ^ la bcte. Et cejl les autres hommes 

ce que les Amtens leur en- aux jiigemens du mon- 

/eignent figurément , quand de; ils (ont comme le$ 

ils racmtcnt , quÂcbUles^ Aftres f ^{tf ks AfirmOm 

fî* AvOT jttfw Princes mes obfervent. La Cour 

furent donnés à élever au fait chaque jour fes remar* 

Centaure Chîron. Pour ji- ques^ un coup d'œil , un 

gnïfier , que , comme le regard , un gelle les tra- 

Précepteur ctoit dernubum- hit, & ks peuples 

me demubéte , fes Djf rapprochent d*eu3j par 

aptes devotera tenir [*] des conjefturés. En un 

des dc.:x NattlreSyf uuc ne iiiOC , auffi peu que le 

pouvant pas durer long- Soleil peut couvrir fcs 

tcms fans r autre. Or le taclies , .aufll peu les . 

Prince aiant bejoin de fa- grands Princes peuvent- 

voir bien contrefaire la bé* ils . caçher leurs vicei 
te , il doit revêtir le Re^ Quand méhiie le mat . 

nard &>7e Lion, parccque que de Ja difriniulanoi^ 

le Lien ne Je dfend point couvriroit pour un tcms 

des filets , ni le Renard la difformité naturelle 

des Loups. Il faut donc d'un Prince §» ilmpeu$ 
être Renard j pour connci' gar^^ 
tre les filets; ^ Lîon, 

pour faire peur aux Loups f * Aux raifonncmens &. 

CeMx4ànef entendent pas , ^^^^ci^ere lefqucls un peu. 

qui ne contrefont que le pie d'Mronomcs a braqué 

JJon. Et par Corféquem fts fedieurs à lanctte? , & 

m Prince prudent ne doH ^5» AûrpUbcs ; les Courtiw 

. r , j lans qui les obfervenr font 

point tcmxja parole , quand chaque jour leurs rcjnarqucs, 

cela lui tctirne à drmwiage , jw» gcjic y m coup d'œ:l , un r^-î • 

me ks ouations, oui mà les trahit. E. de L. 

t r*'t k fond de kur ca- 

* rattete , aux yeux de tant 
d'obfervatcurs. E. de L. 
[*] Ou, avoir TOfage des { Il ne fe pourroît ponr- 

deux Natures ^ &c. tant point qu'il gardât ce 

fi I . X mal^ 
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la lid ùfafait engâger^ ne 
fom plus/ Cntè Màxm 'ê 

'iie vaudroit rien y fi tous 
les bommùs étoient bons , 
fmis cwirne Us fora tous 
méchans , 6? qu'ils ne te 
iienàroicnt pas leur parole » 
tu ne dois pas non plus la 
teur tenir : Et tu ne man^ 
igueras jamais de prétextes^ 
four en colorer Findh força- 
tion. J'en pourois éunner 
hiille exemples Modems^ 
& tnùfitrer ^ combien de 
promejfes \ combièn de 
Traités , ont échoué par 
T infidélité des Princes ^ 
ire qui celui , qui a le 
bneuxfâ faire le Renard \ 
a le mieux réujjî dans fes 
Affaires. Mais il f dut fa- 
voir bien déguifer cet ef- 
prit de Renard^ il faut 
être propre à feindre à 
dijjtmulèr. Car ks bm^ 
ïnes font fi ftmples \ fi 
(accoutumés à céder au tems^ 
celui $ qui trompe ^ en 
tnmvera tà^'aurs ^ qui fe 
iaifferont tromper. De tous 
les exemples récens je nen 
/aurais oublier m. Le Pu- 
pe Alexandre VI. ne fit 
^mm autte ibofe que 



garder te nu^qae ml» 

nuellement. Il le levé quel- 
quefois , ne fûucc que 
pour refpirèr,&uneW 
cafion feule ^ fuffit poitf 
contenter les Curieux. 
Lartihce f hahiteni 

donc m vain fur les Umei 

de ce Prince. ' On ne ju^e 

■pas les hommes fur km 

paroles^ oa compa. 

ré leurs aaions ênfem- 

ble, puis leurs aftioni 

& leurs difcours ; B 

c'efl contre t quoi la 

fauiTeté & la difiioiuia^ 

tion lie pourront jamais 

rien. On ne joiie biefli 

que fon propre perfon- 

ilage , & il faut âVoir ef- 

fcéîiveraent le, caraftcre 
" ■ .j» » 

que. 

mafqac continuellement, & 

qu'il ne le levât. É. de L. 

* Peut fuflire. Ç. de L. 

t Donc & U diJfïîmulatioB 
habiteront en vain /ur les' lè- 
vres de ce Prinçe , la roft 
dnns fës difcours ^ darts fcs 
aélions lui fera inutile ; on 
ne jûgc pas les hommes /î'r 
Ifiir parole , ce fcroit le 
jiioien de ie tromper tou- 
jours. E. de L. 

\ Cec examen réitéré que. 
£• <ie L« 
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fromper : jamais homme 
fie fui plus perjmjif: ja^ 
fnaiî perfime fie fr&nik 
fim avec de plus grands 
fermais , ni ne tint moins 
fa parole; fef néannmns 
fes trùtnferies lui réujjîrent 
totijeurs. Tant il favùil 
bien ce métier^ (s^ par ùk 
il fidloit prendre les bonh 
' mes. Il nejl donc pas né- 
eeffmre quhm Prince ait 
toutes les qualités y que foi 
fmrguies t mmx feulement 
^Uipcfrûijje lesivmrK J'o^ 
fe même avancer , qu'il M 
ferait dangereux de les a^ 
Hoir y 6? de les mettre en 
pratique , au lieu quil lui 

idiie de partdtre, les 
vtnr i Tu dois pareù re cli^ 
ment y fidèle^ courtois, in- 
fégre ÎS Réli^i^ux, mais 
' ' i ' avec 

f. Maxime^ qui vent dire 
bon François 9 

II faut fcmbler homme de 
^ ' bien , 
" £t cependant ne valoir 
rien. 

Charîc-Quint jaroit toujours 
d fé de bml>re de Inen^ èc 
faiiCbit toujours le contraire 
àt ce qttUl jnroic. 



que l'on veut que le 
monde vous fuppofe *. • 

Sixte - Quint , Phifipi» 
pelL, Cromwel paflê-. 
renc dans Je monde 
pour des hommes f en- 
treprenans; maisjamai» 
pour vertueux t. ' 

Machiavel oe railbni* 
ne pas mieux fur les 5 
motifs qui doi\'ent porter 
les Princes à la fourbe 
& à rhypocrifie. L'ap^ 
plication ingénieufè & 
faolfe de la Fable dâ 
Centaure ne coridut 
rien,' car que ce Cen- 
taure ait eu moitié la 
figure iiumaine, & moi^ 
de celle d'an cbeval ] 
s'enfuit^il que les PVini 
ces doiveat être rufés & 

féro* 

^ Sans quoi ^ celui qnt 
penfè abufêr le Public, cfl 
Itti-mi&Bie U dape. £• de 

-f Hypocrites. E. de L. 

% Un Prinçc, quelque h;i- 
bile qu'il foit , ne peut ^ quand ■ 
même i! fuivroit toutes ]q$ 
maximes de Machiavci, don* 
ner le caradlere de la verttf 
qu'il n*a pas, an crimes quf 
Im (ont propre!!^ de \ * 

$ Raifons. £• de L 



r * . - 

fltec (T^/'T? dois être Ji 
bien ton MaUre ^ qn ait I e- 
Juin tu Juches Èf tu puijjes 
faire tout le contraire. Et 
je p(fe en fait , qum Prin^ 
ce , particulièrement un 
fume nouveau^ ne peut 
pas ubjerver toutes les cho- 
fes , jqui font pajfer les 
Mmmes pur bm^ parce* 
que les befom de fin 
£tat robligtnt fouverd de 
violer la Foi , ^ d'agir 
contre la Charité^ l Huma- 
nité ^ la Religion^ De 
forte quil faut , quÙ tùur^ 
ne S manie fin efprit ^ 
filon que fimflent les vents 
fie la fortune , fans s'écar* 
ter du bien , tant quil le 
peut ; mais aujjî , fans f ai" 
te fcrupule d'entrer dans te 
tnal^ quand il le faut. Au 
refie , le Prince doit s étu- 
dier à ne dire jamais rim^ 
qui ne fente les eifrq qualU 
tés^ que j ai marquées. En 
forte qu'à le voir à Ten: 
tendre , F on croie ^ que cejl 
la houtê intime , la fidclitê^ 
f intégrité , la civilité fsf 
ia Religion. Mais céte der-^ 
niére qualité ejl celle v qu'il 
fui importe davantage ci\i' 

voir 



féroces ?■ Il fuit avoir 
bien, envie de dogmaih 
fer !e crime, loriquofl 
emploie des ' argumén^- 
aufli foiblcs & * tirés dit 
fi loin. ' ' 

Ce Politique dit qu'un' 
Prince doit avoir les qua- 
Hcés xlu lion . & du re- 
nard, f & il conclut, c<i 

qui fait voir quun Frince 
nefl pas obligé de garder fa ' 
parole. Voilà unej «/ffli»-' 
ge conclufion. IJ y a des 
renards (sf des loups dans 
les Forêts , donc il faut 
quan Prince foit fourbe. 

Si Ton vouloit prêter 
la probité & le bon feos 
aux pénfées embroai|« 
lées db Machiavel, vol- 
. . . . i . ci 

« 

f * 

'^.Qu'on les cherche d*aof* 

fi loin. 

. Mais voici un raîfonncment 
plus faut c]nL' tout ce quCj 
nous avons vû. Le. E. de 
L. • * 

t Di] Lion pour fc dcfairc 
des Loups , du Renard poor 
être ru (S, E. de L. 

§ Conclufion fans premî* 
çes : le Doâeur do crime n'a* 
t'il pas honte de bégayer 
ainfi les leçoDS d'impiété? 
£. de L. 
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fxir extérieurement^ ffm^ ci à peu près peta^Ore 

tant qy.c les bommcs ciigé- comme on pourroÎL les 

mai jugent plus par les tourner. Le Monde eft 

9 que par les mains , comme une partie de 

m chacun niant la liberté jeu , où ii lë trouve des 

de voiTymais t/ cS'peu aiant Joueurs honiiétLS, mais 

t^Ue de toucher. Un cba^ auffi des Fourbes Pout 

m voit ce que tu parois qu'utï Prince qui doit 

^e,^ mais prcf que perfon^ jouer à cette partie, n'y 

rie fie comwit ce que tu es^ Çon pas trompé, il faut 

^ le peîî\ nçmire nofc pas qu'il lâche de quelle ma^^ 

mredire la multitude , nière l'on trompe au 

îjw A laMajeflé de F Etat jeu , non pas f afin qull 

four bouclier. Or dans les pratique jamais de pa- 

Mions de tous les bom* reilles leçons; mais pour. 

^t^iS Jur tout desPrin* qu'il ne foit pas la dupe 

ces • contre qui il n y a des autres. 

fohit déjuges à reclamer , Retcurnons aux chu- 

911 ne regarde quà ïîjfùe tes de notre Politique^ 

quelles mt. Çn ^Prince ria parce que tpus lefbmmei'y 

donc qu à snaintenir fpn dnÀ\ \ font des Scélérats % 

Etat , tous les înoicns , ^ quÙs vous manquent à 

dont il fe fera fervi^ fer tout moment de parole^ vous 

mt toujours trouvés bon- n'êtes point obligé non plus 

nites », £5* chacun len Im^ de leur garder la vâire. 

. ' ' ra. Voici ' ' premiéremenc 

i. Mtbil gloriofum , niS une contrâdiétion ; cair 

tuium ^ & omma rcmoiiiés, l'Auteut dit UO momaïC 

^.'"'fijf' ( S^l"^- aprcs , que les hommes 

îc. ) Lt lacite dit , qu'A- ,v i' - ^ 

grippinc, Uère de Néron , dliumules trouveront 

ne trouvoit rien âii Monde tOU^ 

qu'on ne dût facrtficr pour - 
une Couronne. ^Decvs , pu» 

(iorem , corpus ^ ' cunBa reffio * Q"î trichent. E* dct» 

^ilïwa bâberc. ( Ann. it. ) t Pour. E. de U 

El 
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ta. Car le Vulgaire ne fi toujours des hommes 

fnni qa'ma^ aparences , afTez fimples pour k$ ar 

& ne juge que par kfM^ bufèr. Comment cela 

: Et il n'y a prefi 8*accorde-t-îl ? Tous Ici 

que dans le Monde , que hommes font des Scé- 

le Vulgaire : le petit Icracs, & vous troure- 

pmnbre n a lieu , que lors rtz les -hommes allez 

fitf h Multitude ne Jiàt fimples pour les abuièr? 

à quoi fi dÀermmr. • 1] eft encbre tris faux 

Un Prince de ce tems-cij que le Monde ne fok 

qiiil n'efi pas a propos de compofé que de ScélcT 

mmuner , ne nous prêche rats. 11 faut être bien Mi- 

fien que la paix &f la bon^ fan trope pour ne p(»Qt 

ne foi , mais s'il eut gardé Yoir que dans toute 'So^ 

' bd^mime Tune &f Tmâre , ciété il y a beaucoup 

il eût perdu bien des fois d'honnétcs gens , ik que 

Ja réputation fis M$ais h le grand nombre n eft ni 

bon ni mauvais* Maisii 

Oin\nd :Tordf caftnif & Machkvei n'avoit ja, 

d'Arragon , qui ne devoit h luppolè Je mOtlde ICéK)» 
conquête des Rimaillai do rai , fur quoi au roi t -il 

^zpkseçàcmvi^m.qp^k fondé fon abomuiab!ç 
fa msiifaiic fci^ & à 6 p«r- ^-^^ ^ , 

nous fuppolèrioiis les bomaiet 
arafli médians que le veut 'Machiavel , il ne s'eiN 

fuivroic pourtant point que nous duffions les imi- 
ter. Qiie Cartouche vole , pille , afTafîine , j'ed 
çoudus que Cartouche eit un Malheureux qu'oa 
doit punir , & Bon pas que je dois régler ma cou- 
daite (tir la fienne* S'il n'y avois plus d'bemeus (S 
de vertu dans le monde , difoit Charles le Sage , 
ce feroit chez les Primes gtioti en éevroit letrouver les 
traces. . 

Apres 
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• Après que rAnteur a |>mavé la néceflité du cii- 

ipe 5 il veut encourager fes Difciples par la facili- 
té de le commettre. Ceux qui entendent bien fatt 
à dijjimuler $ dic«*il , trouveront toujours des hommes 
ajjez fimples pour itre dupés ce qui fe réduit à ceci'. 
Votre Voifin ell un Soc , & vous avez de l'efpriC': 
donc il fauc que vous le dupiez parce qu'il eft \^^ 
Soc. Ce font des ryllogirmés , poûr lefquels det 
Ecoliers de Machiaypl ont été pendus & roiiés 
preve. 

Le Politique, ijqn content d'avoir démontré^ 
feion (à façon de raifonner , la facilité du crime; 
relevé énfuite le bonheur de la perfidie ; mais 
ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que Céfar Bor- 
gia,, le plus grand Scélérat , le plus perfide dei 
hommes , ce Céfar Borgia , ie Héros de Ma^ 
chiaveU a été f tics malheureux. ♦ // (ê garde 
bien de parler de lui à cette occafion , il lui fal- 
loit des exemples \ mais d'où les auroit-il pdf 
que du Régître des Procès criminels , ou d^ 
IHiftoire des § Ncrons &f d^ leurs Jemblabks? 

llaffqrq qu'Alexandre VI. Thomme !e plus faux, 
le plus impie de fpn tems , réuffit toujours dans 
fes fourberies , puifqu'il conhoifloit parfaitèmenc 
la faibleffe des hommes fur la crédulité. 

J ofe alIQrer que ce n'étoit pas tant la crédulité 
des hommes que de certains évenemens , & de 
certaines cîrconftarices qnî firent ré^r qodque*» 
fois les deffeins de ce P,ape , j ce fut le conuaftcî 

dç; 

* Que. £. de L. 

t ÎJeélivcraent. E. de L. 

i Machiavel. E. de L. • , ^ 

S Mauvais Papes 8c des. de L* ' 
l Sur-tout. £« de L* 
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de l'anibiiion Françaife & Efpagnole , ce fut la 
defunion àc la haine des Familles d'Italie , * & la 
CûbleOe de Lpiiis XII 

La fourberie eft même un défaut en ityle dç 
politique , lorfqu'on la pouile trop loin. Je cite 
l*3u:oricé d'un grand t Minifirc , c'eft Doii Louis 
de Haro , qui difoit du Cardinal Mazarin qu*il 
avoïc un grand défaut en politique \ c'eft qu'il 
étoic toujours fourbe. Ce même Mazarin voulanc 
èmploier Monfieur de Faber à une négociation 
fcabreufe , le Maréchal de Faber lui dit : Souffrez^ 
Monjelgti^ur , que je rcfujc de tromper le Duc 
Savoye , d'autant plus qui! ny va que d'une hagateJk; 
m fait dans k monde que je fuis honnête -homme , rcjer" 
peZ'dm ma prabiti pour «n^ occafim m| U s agira 
du faka de la France. 

Je ne parle point dans qq moment de ]*honné- 
* teté , ni de la vertu mais ne confidérant fimple- 
ment que l intéréc des Princes , je dis que c'eft 
yne très mauvaife politique de leur parc d'être 
Fourbes & de duper le monde. Ils ne dupent 
qo^une fois ; ce qui leur fait perdre la confiance 
de tous les Princes. 

g On volt quelquefois des Puijfances déclarer dans 
m Manlfejîe .les raifons de leur condutte , fc? agir 
enfuîte ^*\ine manière direâement oppofêe, 4- Des 
traies , aufli frappans que ceux-là, aliènent entié^ 
icmeut la confiance y car plus 1^ contradiélion (è 

* Les pafïîons. E. de L. 

ÎN'v contribuèrent pas moins. £; <k.l<* 
Politique. K- de L. 
^ Une certaine Puiffancc , en dernier lieu déclara dans 
un MinifeAe les raifons de fg conduite , & «gU* îi. de Lé 
j J âvoue^uc. £. de L. * • • 
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Tuic de près, & plus elle ejt ^oflîcrë. L*£g|île 
Rotnaioe , pour éviter une contradiâion poreiiif , 
a très iagement fixé à ceux qu'elle place au nom- 

bre des Saints , le Noviciat de cent années après 
leur mort ; moienaanc quoi , la mémoire de leurs 
* foîbUJJis périt avec eux. Les témoins de leur vie , 
qui pourroieru dcpofer contre ei4X , ne ftéfijlant flus, 
tien we s'oppofe à Fapafbiofe. 

J'avoue d'ailleurs qu^iJ y a des nécefiicés fEchèn- 
fes, où un Pniicc ne lauroit s empêcher de rom- 
pre fês Trair.és & fès Alliances j mais il doit s'en 
lëparer en honnête homme , en avertiflant lès 
Alliés à (ems « & fur-tout n'^n venir jamais à câï 
extrémités , fans que le <à1ut de &s peuples Ôc 
une t grande néceflîté Vy obligent. 

Je finirai ce Chapitre prir une (èule réflexion; 
Quon remarque la fécondité dont les vices le 
^ pr&pagent entre les mains de Machiavel. Il 
.veut qu'un Roi incrédule couronne Ton incrédulité 
. de rhypocrifie , ii penlê que les peuples leronc 
plus touchés de la dévotion d'un Prince , que 
révoltés des mauvais traitemens qu'ils foufFrironc 
de lui. Il ,y a des perfonnes qui font de ion fen« 
tûnent ; pour moi , il me femble qa'on g àtU 
etmf quelque indulgence pour des erreurs, de ipéciit* 
laiions » lorfiju'elles n'entrainenc point la corrup- 
tion 

♦ ècfants & de leurs cxtravagaiîçes périt avec eux ; lç8 
témoins de leur vie , & ceux qui ponrroîenc dépofêr c6h* 
tre «ux , ne fubfifient plus , rien ne s'oppolè à Vidée de 
Sainteté qu'on Tcat donner an JPobltc. 
I^ais qu'on me pardonné celte «ligreflion» £• de L* 
I Très. E. de L. 



i Prûpaginent. £. de L. 
1^ A tosjodcs de Tindwlgcn^e. £. de L. 
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tîon du cdeur à Iciir faite , & que ♦ les peuples 
émront plus un. Prince fcepiique , mais honnête 
homme & qui fait leur bonheur , qu un Orthodoxe 
feéierat & mal-faiânt» Ce ne (oot pas fes pen-' 
fees des Princes ; f màis leurs aflions q^aîrendeni 
les hommes heureux* 

k a 

• Le peuple aimera. £• de JU , 
, t Ce font. £. de 

«iiiii ; «ei^ : <^ 4^1^ 

CHAPITRE XiX. 

* 

Qu'il fau$ emur d'être thèpri/é & hA 

... . 

A Près avoir pm-fé fé- , T A rage desfylîêinés 
priment des plus i i n'a pas été la folie 
importantes qualités du pnvflégiée des Philafo* , 
Prime Je veusù , pm être pbes , elle Teft aoffi dero- 

Cûun y comprendre les au- nue des Poliûques.. Ma* 

très fous ce titre général ^ chiavelen eft infeftéplus 

^que le Prmt doit Je gar^ que perfofme , il yeut 

'der déttmtes les chofes ,qut prouver qu'oif ft«oc 

le peuvent rendre odieux^ doit être méchant & 

êu méprifable : moiennant fourbe ; ce font -là 

*qm il fera à cativért de paroles iàcramentales de 

$$us les dangers. Rién ne fa Keligionl Madiiava'. 

le rend plus odwux , corn- a toute la méchanceté 

^ tne je Vai dit, , aue de des Monllres que ler- 

pendre le bien & les raik Hercule, « rami^ 

femmes de fes Sujets : au n'en a pas la force* 9X& 

contraire > ils vivent con- ne faut - il pas avoir \z. 
tins de lui » amw^ U s en •dl'iercuie ppu^ 

tf^ rabat* I 
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àbfiiim. Et pm bt$ il l'abattre ; tax qu^y a^ï 

ft*« jsAtf i combatre qws de plus fimpte , die pkit 

fambition de quelques naturel , de plus con- 

brouillons , dont il vient vcnable aux Princes que 

facilement à bout.^ Il de^ la jultkre&la bonté? Je 

vmt méfrifubk , qua^ ne penle pas qu'il foie 

il pqffi p9ur cbangeam , néceflsuie de a'épinièr 

léger , éféminé , puJillanL en argumens pour le' 



conme d'autant d'Ecueihi nanc le contraire. Car 

s'étmHam à nmtm ée la s'il fontnat qu'im Prm^ 

grandm^ 4u coumgêydi ce, aflenmltlrleTrônt^ 

la force &? la gravité doit être cruel , fourbe, 

ihi)n^ fcs aclions. Oiiand ttaitre , &c. il le fera 

il prendra conmijfance des méchant à pure perte : 

Jffàires paniculiéres de & s'il veut revédr de 

fis Sujets » il foHi ^'H tous ces vices iia ï^m* 

€H juge de mantére , que ce qui s*é!eve fiir te TtA- 

ce quil aura prononcé foit ne pour affermir fon w- 

irrévocabk , afin que per^ furpation , l'Auteur lui • 

fonne nofe entreprendre , donne des conlèils qui 

m ifférer de k rrmp& , rodeveront toim les 

ni de lé faire changer fa^ Souvenant « ^ toutes 

vis. Le Prince , qui fe met les Républiques contre' 

fur ce pté , efi toujours lui. Car comment un 

très eftimé^ céteejiime Particulier peut-il s élc- 

fai$ , que /Vw m mfptve ver à la Souveraineté , 

fas fûcSmtm centre Mm fi ce ii>s& dépofiè- 

Cf que les Etrangers ne dant un Priftce fewvft- 



me, irréfolu t. Défauts i 
dont , îi Je doit garder , 



prouver , le f oiitique 
* eji confondu en foute- 




rain de fes Etats, | en u- 

fur- 

^ Doit donc perdre Qécei^ 



I. ï^itcUivm fiihitu ojfcn^ 
fis ) aut intonpfjlivii tl^inJi* 

$vs muîâlnlm conttmncbinU ^ 

mtuéaHt^ut, (Tac. iliit. 2. j 



iàirement. £. de L» 
i Ou. £. de L. 
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rifquenÊ pas volimtiers dê 

l'attaquer .fur tout s'ils fa- 
tjient qutl ejt révéré de Jcs 
St4ets., Car m Prime a 
Mijfmrs deux, craintes , 
fuue , du coté de fes SU" 
jetSf f autre , du coté des 
Etrangers, De ceux ci , il 
fen défend .avep de bon* 
nés Aïtiïcs , de bons 
jimis ist quar^ il aura^ 
,4e bennes Armes , il aura 
t&ufcurs de bons Amis. 
Joint que les Affaires du 
dedans feront Ud^oi^rs traur 
ifuiHes^ à mùinsgm queîr 
que Omfpiratim f?(? les 
brouille y tandis que celles 
,du dehors demeurerait 
paijibles^ Et quand mêmç 
hs Etrangers Je remUe^ 
roient , fi le Prince fe 
gouverne^ comme jcfi dit ^ 
& .quil jne^ vienne pint 
à fe relâcher^ il leur ré^ 
fijlera toujours , comme 
jai montré que,, fa Nabis j 
Tiran de . Sparte. Mais 
quant aux Sujets ^ lorfque 
le dehors ne branle point , 
.comme ilefl à craindre 
. $»'f7x ne cmfpirent fecrete^ 
ment , Je Prince y pourvoit 
aj^és^ enfuiant ce qui le 

peut 



furpant Tautorité d'une 

République ? Ce n'Ui 
pas olluréraent ainfi que 
l'entendent les Princes 
de TEurope. Si Machia^ 
Vei avoit compofé u.i 
jRecueil de fourberies à 
l'ulage des- Voleurs , il 
o'aarok pas fait un Oo* 
vrage plus blâmable 
celui-ci. 

Je dois çepçjddant reo* 
dre compte de quelques 
ftux raifonnemens q'i 
le trouvenc dansccCiia- 
pitre. Machiavel pié^ 
tend que œ qui vend 
un Prince odieux , c'ell i 
ioifqu il s emp^ire injuf- 
(emenc 4u bien de 
Sujets , & qu'il attente 
à la pudické de leurs 
femmes. Il efl: (Ûr qu'un 
Prince intérefle, injoliei 
Violent , * cruehfera iiu\' 
té; il n'en cft pas toute- 
fois de même de la ga* 
lanteiie. Jules CtàSi 
que Ton appelloii. à Ro- 

* Et cruel , ne fom 
point manquer d'être hai & 
de (e rendre odieux à 
peuples i mais. £• de L. 
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peut rendre odieux 6? mé- 
prifable. Ce qui ejl ab" 
jolument nécejjàire, ainfi 
quU a été déjà dit ample» 
ment. Et Pun des mil- 
kurs remèdes , que le Prin- 
ce ait contre les Conjura- 
tions ^ cejl de nêtre ni 
haï y ni mépr if é de /on peu- 
ple. Car d'ordinaire ceux y 
qui^ confpirem cèmre bdy 
creiera , que le peuple fera 
bien aife de fa mort: au 
lieu que s'ils croioient quil 
endûtêtrefâcbij ils n'a- 
/croient jamais prendre une 
rejohaion /i dangereufe. 
Nmwimsy qu'il y a eu 
beaucoup de Conjurations ^ 
fkaispeu , qui aient eu une 
bme ifjiie. Car celui 9 
qui conjpire , ne faurdS 
itte feid : & s'il pend 
ies Compagnons , ce font . 
toujours des gens , quil 
croit être Mécontens. Or 
d'abord que tu as décomert 
tapenféeAun MieonSent^ 
^ bti donnes de quoi fe 
, contenter, je veux dire un 
tnoien de tirer une grojfe 
Técompen/e \ Si bien que 

iHiiant 

a. Tadte end^oneuiibel 
Part. U. 



nie le mari de toutes 
les femmes, &Ja fem- 
me de tous les maris; 
Lottis XIV. qui aimoit 
beaucoup les femmes; 
Augufte I. Roi de Po- 
logne , * ces Princes ne 
furent point haïs à eau- 
fe de leurs amours. Si 
Céfar fut affaffiné , fi la 
Liberté Romaine en- 
fonça tant de poignards 
dans fon flanc , ce fut 
parce que Céfar étoit f 
Ufurpateur, & non pas 
à caufe que Céfar étoit 
galant. 

I On m'objeàerapeut' 
être , pour foutenir le 
fentiment de Machiavel^ 
texpulfm des Rois de Ro^ 
me y aufujet de t attentat 
commis contre lapudicité de 
Lucrèce, ^e reponds que ce 

fief 



* Qui les avoit en con* 
mun avec fes fujets. E. de 

■ t Un. de E. de L. 

'i On m'objeétera oeut-â- 
tre l'expulfion des Rois de 
Rome, au fujet de l'atten- 
tat commis contre la pu. 
dicité de Lucrèce , pour 
foptenir le fentiment de 
Machiavel; mais je lepgada 
que non, £• de JU 

f 
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moiant im cité me For- 
tme tme oftije^ ^ de 
Vautre feulemmif du dm- 

ger^ ilfaia^ ou que ce 
Jbitun ennemi irreconciïia'^ 
J?le du lrincey au un Ami 
$ma estrmtàunref pomr 

VOU" 

«semple dans le 15* livre de 
fes Annales, où U parle d'un 
Volaûus Proculus , qui ala 
dénoncer à Néron , une fem- 
me, qui le folidtoit de fe 
vangcr du Prince , dont el- 
le favoit par lui même qu'il 
étoit très mécontent , pour 
avoir été malrécompenfédu 
JAeurtrc d'Agdppine [*], Is 
muHeri dum meritu er^a 
Neranem Jua , & ija^m *n 
infitvm eeciàiffent ai^rit^ad- 
ficitque queftas , ^deftinatiù- 
nem vindi8t4B fi facultas orî- 
retur » Jpem dédît pojfc im- 
telH. Ergo Epîcbaris omnia 
frclrrn Principis érdîtur. Je- 
tingeretur modo , navnret nf)c- 
ram militum LU^n ifrios au- 
' ceret in partes ^ ac digna pre- 

tia exfpeSaret Proeulus^ 

ea pM eudierêt ad Nefonm 
detuHt, 

[*] ou, Témoin ce Voîu- 
fius Proculus qoi étant mécon- 
tçnt de n'avoir pas écc récoin- 
ytnVé da Meume d'Agrippine , 
r^moigiioit un grand dc:u: de 
fe vanger , & néanmoins ala 
dénoncer a Néron ia icmmc , 
à qui il fidToit auparavant con- 
fidence de tous !es Sujets de 
TGfîcnrîmeat , .qa'ii avoit couue 
le frince. 



neji pas ramour dujea- 
ne Tarquin pour Lucrè- 
ce f mais la niaiiièrevio* 
lente de £drecec amour 

qui donna lieu au fou- 
levement de Rome. 
Comme cette violence 
réveilloit dans la mé- 
moire du peuple l'idée 
d'autres violences, com- 
mifes par les Tarquins , 
ils fondèrent alors fé- 
rieufemenc à s'en ven- 
ger , C pourtant Tavan- 
ture de Lucrèce n'eft 
pas un Roman. 

Je ne dis point ced 
pour excufer la galan- 
• teric des Princes, elle 
peut être moralemeot 
mauvaife; je ne me fuis 
attaché à autre choie 
qua montrer qu'eUc 
ne rendoît point odieux 
les Souverams. On re- 
garde Tamour dans les 
bons Princes comme 
unefaibleiTe pardonna- 
ble, pourvû qu'elle ne 
foit point accompagnée 
d'injuilices. On peut 
faire Tamour coouM 
Louis XIV. com* 
me Charles IL Roi 
d'Aflgleterre , comme 
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iiCulou' hkn te garder k 
Secnt K Mais ^ pour tran- 
€berc(mn9 je dis j quedt$ 
tôti des Conjurés il ny a 

que de ïïncennude , de la 
jaloiijie ^ &f de la crainte 
d'être ftms. Ce qui leur 
4sâ tm cmage 4 : au 

lieu 

3. Il faut, que t'aff^f^ion 
complice foit bien gran- 
de, li le danger, ou il s'ex- 
pofe, ne lui paroit pas en- 
core plu? çrand , dit Ma- 
chiavel ( Dac. iib. 3. c. 6). 
* 4. Tacite marque dans le 
15, Uvte de Ces Annales 
jtoat ce qui fait avorter une 
Confpiradon. i.L'efperance 
de l'impunité , toujours con* 
traire aux' grans deilelns. 
' Jmpunitis cupido , magnîs 
femper copiât ibus adverfa ; èf, 
promijja %mpu7iita^. 2. L'ef- 
peraiîce & la crninte Jpes ac 
fmtus. 3. La lenteur, jic- 
cendere conjuratuSy lentitudi- 
nis eorum pertaefa, 4. La crain- 
te d*être trahi. Afêtus ptù- 
ditiems, 5. Lajiiloufie. Car 
il dit » qoe Pifon refufa de 
tuer liéton dans fa Maifoa 
de Campagne « ou Néron 
venoit fouvent , de peur que 
Silanus ne fût mis fur le Trô^- 
îie , ou que le Conful Vefti- 
Bus ne voulût rétablir la Li- 
berté , ou faire un Empereur 
à û mode. 6. Froditio. La 

Tra- 



ie Rioi Atigiifté ; mail 
il faut ♦ m wfcr XjfT 
trece , m tuer Pompée^ 
ni faire périr Urie. 

Voici , ce me fem* 
ble , une concradiélion 
en forme. Le Politique 
veut qu'un Prince fefkf- 
fe aimer de fes Sujets 
pour éviter les confpî- 
rations, &dansieCiia- 
pitre X Vil/ il dit qu'un 
Prince doit fongerprin* 
cipalemenc à fe faire 
craindre, puifquilpeuc 
compter fur une chofe 
qui dépend de lui, & 
qu'il n'en eftpas demê* 
me de ramoar des pea<^ 
pies. Lequel des deux 
efl le véritable fenti- 
ment de l'Auteur ? Il 
parle le langage des O- 
racles 9 on peut Tinter- 
.prêter comme on le 
veut; mais ce langage 
des Oracles , foit die eu 
paiTant, eft «li^i de^ 
ro.urbes. 

Je dois dire en çéné« 
ral à cette occalionque 

les 

♦ Imiter ni Néron , ni 
David, E. de L. 

■ X z 
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UeuquBle Prince a de fin les conjurations & les 

côté la Majejii de fEsaf^ aiMinatsDe fecdmmet* 

bs tent plus guères dans le 

monde. Les Princes font 

Trahifon , qui jfîvefouvent en fûreté de ce côté-là : 

fur le point de l'éxécution. crimes font ufcs , 

perfidie 'ifmenfapecuma& ils font fom» de mode , 

poteraia. L'efpoir de la re- & les raifon$ qu'en al- 

compcnfe, comme auflî la lègue Machiavel , font 

crainte de la laiffer aller à un ^^es bonnes ; il n'y a 

autre, en fe lailTant prévc- i i \? 

nir. Afuho, adjlitiffe , qui tout au plus que le Fa- 

tadem ^cUnint: nibîl profu- XiaiÛÛne* qui pLliffe faire 

turum uîuus fientmm. At commettre m crinu aulfi 

-prœmi a pênes umim fore ^ qui 

indicio prcBveniiret. 11 y a époUVamoble. 

encore une aucie forte de ramilleSDOnneSCnO- 

trahifon , qui eft celle da fes que Machiavel dit à 

Vifage & de la Contenan- i^occafion des confpira- 

^ qtT^crt tions,il y ena une très- 

le cœur d'un Conjuré. Jpfe bonne ; mais qui de- 

maftusy fj'magnœ cogitatio- vient mauvaife dans la 

r;Xffp"a/;"ei,e':d; boachejavoici,, Un 

faire de certains préparatifs 99 Conjurateur, ult-iJ, 

devant des Valets, de leur eft troublé par l'ap- 

fairc éguifer un poignarcL préhenfion'des châtî- 

Pugionem afperari faxo , ff ^ t^^^^ 

'innmcrane^ àrdefcire juffh. w mens oui le mena- 

Ce qui leur donne du Coup- cent, & les Rois font 

ainiptisju^ciimilmsdê {ootenusparlamajei^ 

eonfequentibus. 9. U .vOe té de TEmpire* par 

des tourmens tormentorum te ut 1 i^-iu^ixii^vx pai 

afpeBus oc minœ, 10. La J> * 

créance » que Ton a , que 

quelqu'un de fes Compa- * De quelques Rccléfîsf- 

gnons atout dit, & qu'il eft tiques qui puilTe lui taire 

inutile de garder le lilence. commettre un crime aufli 

CunBa jampQtefa5acredenSy *épQuvaiuable par pui fana* 

me ullum jikmH emolumen- tifme. £. de L. 
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les Loix^ fesAmis iSfes 
AÊis. De fine que s* il a 
encore tafection du peuple^ 
il ejt impoffible , que per- 
fiime fait qffès téméraire » 
fm conjurer centre hU, 
Car au lieu que d ordinaire 
les Conjurés ont fort à 
irmndre agiota que d'en 
venir m fait , pour lors 
iiV ont encore plus à crain- 
dre après , d'autant qu'ils 
m le peuple à dos y f^par 
cmféquent point de refuge. 
J'en pourrais donner mille 
exemples^ uiais je me con- 
tenterai S m feuU ^tmi 
de nâtre tems* Hêrtmbai 
Bcntivûk , Aieul de celui 
d aujourd'hui , lequel étoit 
f rince de Bologne^ aiant 
Mtuéfarles C^efques% 

le 

^ttm, ediditcceterôs. Ajoutés 
3 cela ic InzarJ , qui do- 
mine a(ré$ fovivcnc dans ces 
Afaires. I.c Comte de Licef- 
^fe manqua i entreprife de 
Leiden , fur ce qu'un des 
Conjurés aiant été arrêté 
pour déte , la plupart des 
autres s'enfuirent, croiant, 
que quelqu'un d'entre eux 
^cs avoi't trahis. 

( « 1445. ) 



l'autorité desLoix*»» 
II me femble que TAu- 

leur politique n a pas 
bonne grâce à parler 
des Loix , h\i qui n'infi- 
nue que rintéréc , la 
cruauté, îe defpocifme 
& Tuftirpation. * 

Machiavel confeille 
donc aux Princes de fe 
faire aimer, de ic mé- 
nager pour cette rai- 
Ibn, ii/ie gagner éga- 
lement la bienveillance 
des Grands £: des peu- 
ples. Il a raiion de leur 
confeiller de fe déchar- 
ger fur d'autres de ce 
qui pourroic leur attirer 
la haine d'un de ces 
deux états , & d'établir 
pour cet effet des - Ma- 
giftrais, Jtiges entre le 
peuple & les Grands ; il 

allègue 

* Macblavel fait comme 
les Froteftans , ils fe fervent 
des argumens des incredii* 
les pour combattre la tran- 
fubiiantiation des Catholi- 
ques , & ils fe fervent des mê- 
mes argumens dont les Ca- 
tholiques foutîennent ta tran- 
fubftantiatîon » pour com- 
battre les incrédttlC8.B. deU 



le peuple fe fmïeva aujji 
tât^ & tnajfacra tous les 
Camefques. Tant k$ Ben- 
^ tivohs étoîera alors aimés 
à Bologne. Et comme il 
nen rejtoit aucun , quiput 
gouverner VEtat , le fils 
quHamibal laiffoit étant 
sn maillot * , Bologne en 
envoia demander un, quel- 
le avoit appris qui étoit à 
Florence, ^ qwjufque-Ià 
avoit pafje pour le fils 
d^un Artljan f , ^ lui 
donna la direStion des Jfai^ 
tes , ji(fqii*à ce que k fils 
dllanuihal fût en âge de 
gouverner. D'où je con- 
clus^ que le JMnce Je doit 

feu 

» Ju iîtjf e 6. de fin Hif- 

laf're, U dit que cet enfant , 
qui s*apeliûit Jean^ avoit Jix 
ans. 

J II étoit fils naturel d'un 
Hercule Bentivole , coufin 
i'Hannihal , fcf s'apeUeit 
Santi y tf paffoit à Florenci 
pour le fils d'un /o da 
Cnfcefe , Cardeur, Machi^i- 
vel ibid. où il ajoute , que lâ 
conduite de Santi fut fi pru- 
dente^ qu'au lieu quefes An- 
(ivoient tous été tues 
par . r ■rni^mîs y il vécut 
en [^a:x\ mQurut tr^s-^lo* 
rieujmcnt\ ' 



allègue le Gouverne* 
ment de France pour 
modèle. Cet ami outré 
du defpotirme& de fa* 
furpation d'autorité ap- 
prouve la puiffance que 
les Parlemens de Fran- 
ce avoient autrefois, li 
nic fcmble * que s'il y a 
un Gouvernement donc 
on pourroit de nos jours 
propôfef f la fagejfe pour 
moilcky fans b Limer US 
autres^ c'eft celui d'An- 
gleterre. Là Je Parle- 
ment eft l'Arbitre da 
peuple & du Roi, &le 
Roi a tout le pouvoir 
de faire du bien; mais 
il n'en apoincppnr faire 
le mal. ' 

Machiavel entre en- 
fuite dans une grande 
difcuflion fur la Vie des 
EmperearsRomainSjde- 
puis IMarc - Aurele juf- 
qu aux deux Gordiens, 
li attribue la caofe de 
ces changemens fré- 
qucns à Ja vénalité de 

l'Em- 

* A moî. E. de L. 

t Pour inodeJie kâ|(^ffe« 

E. de U \ 
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métré mpeine des Con- ITEmpîre; mais ce n'en 
juratîons^ quand le peuple eft pas la feule caufe, 
hd ejl afe^imiiy mais Caligala, Claude, Né- 
ion^ ofooir peur de tout , &f ron , Galba , Ochon , Vi-^ 

éCm chacun^ quand il ejl tellius liruiiL une fin fii- 

hdi. Et ça toujours été le nefte, fans avoir acheté 

principal fouci des Princes Rome commeDidiusJu- 

Sagesj des Ems bien lianus.^ I^a vénalité fut 

ùrâormés^ de emienter h enfin one raifon de plus. 

peuple , B de ne pas di- pour aflaflinef les Em- 

Jefpércr les. Grans, Des percurs ; mais le fond 

Roiaumes bien policés la véritable de ces révo- 

krance en ejl un * ^ S luticns étoit la forme 

de mille excêllaues chofes, du Gouvernement Le» 

efà s'y tmioen$ étabSes Gardes Prétoriennes de* 

pour la Sûreté du Roi , B vinrent ce qu'ont été 

la Liberté des Sujets y la depuis les Mameloucs 

meilleure ejl j}nis doute , en Egypte , les Janiilai- 

l autorité ài J^arlevient f . res en i urquie , les Scré- 

Car cêM^ fda p^icé ce liczenMofcovie. *€onf* 

Itùkttme > connoilpn^ tantin cajja bMhmenê 

V ambition tinfolence des les Gardes Prétoriennes ;. 

Grans y Spar confêqucnî mais enfin les mal- 

la nècejjité de les tenir en heurs de l'Empire ex- 

àride : mais aujji voulant pofercnt encore fes 

hs défendre contre la bai* Maîtres à rafra(rinat& à 

ne fempoifonnement. Je 
remarquerai feulemeii C 

* Ce Roiaume , dit il , obéit (juc les UiaUVais Empe*» 
phus aux Loi x q ud [JUS un au- • xeUIS 

tre. Lib, 3. Dijc. cap. i. 

■f 1/ ne parle , ^ue de celui " , 



s ijs autres , ô-. f'-^i djt ,i .v^(,^Qixçxmi habilement* 

téxtcuteur tnvtolaèlt des , 




* Conftantin calTa les Gar* 



£. de L. 
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rzf peuple fondée fur ce 
qu il les redoutait ^ il m 
trouva pas à propos, ^ 
k Rds^en mêlât , de peur 
detexpofer à la haine des 
Gratis, silfavorifoit les 
Populaires y ou à celle des 
Populaires , s*il favùri* 
foit les Grans* Et four ce$ 
if et ilitabRt m juge tiers , 
four réprimer les Grans 
défendre les Petits , fans 
■ que le Prince fût chargé 
de t envie des uns , ni des 
autres» Ce qui apprend 
aux Princes à fe rijerver 
la dîflrtbution de toutes 
les grâces, à laijjer 
à leurs Officiers * la 
difpù/ition des peines s» Et 
de toutes les chofes , qui font 
fujétes à Vernie. Je dis 
encore, que le Prince doit 
confidcrer les Grans, mais 
fans fe faire haïr du peu- 
ple. Plujieurs diront peut' 
(tre, que les accident ari* 

- vis 

5. Viro Principiy uli pœ- 
ftaruin res eft , aliii id dele- 
gandum , ubi prœmiorum , aut 
muncrum , ipfi obeundum 
( Xcnopbon. ) 



reurs périrent de mortf 
vioientes^mais un Théo- 
dofè mourut dans foa 1 
lit, & Juftinien vécue I 
heureux quatre- vingt- J 
quatre ans. Voilà fur \ 
quoi j iniille. I! n'y a | 
prefque point de mé- ' 
chans Princes heureux, 
& Aagufte ne fiic paifi- 
ble que quand il devînt 
vertueux. Le Tyran 
Commode , fuccefleut 
du divin Marc-Aurele, 
fut mis à mort malgré 
le refpeâ qu*oti àvok 
pour Ion pere ; Caracala 
ne put fe foutenirà caufe 
de fa cruauté ; Alexan- 
dre Sévère fut tué par 
la trahiibn de ce Maxi- 
min deThrace qui paife 
pour un Géant; &Ma- 
ximin , aiant foulevé 
tout le monde par fes 
barbaries, fut aiTafliné 
à fon tour. Machiavel 
prétend que celui-Jà pé- 
rit par le mépris qu'on 
faifoit de fa baffe naif- 
fance,MachiaveJagrand 
tort. Un homme, éle- 
vé à f £mpire par Son 
courage , n'a plus depa* 

rens; 
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tjis à divers Empereurs 
Rmains font des éxemples, 
|iî} ir^ktnm mpn opinion^ 
y m MM qudfies-um , 
fri $nt perdu F Empire , mt 
la vie , qudiquils Jefujjlnt 
toujours très -bien compor- 
tés. Pour répondre à céte 
^eStim, fâXi^mnerai les 
futS^is des Emureurs 
Marc le Rhfife fif Cm- 
mode 5 fon Fils , F^rtinax , 
Julien y Sevére^ ylntomn- 
Caracaliaj fon Fils^ Ma- 
cm Héliogabale , 

Ihcandrâ & Maximin. 
Par où Fon verra , que ce 

que fat dit revient ajfés 
à et qui leur eft- arivê : Et 
par ocajion je ferai des ré- 
jkxbms fur les chofes , ipi 
font àfemci^quer dUrns leurs 
ûàions. Il faut premU- 
rement obferver , quau 
lieu que les autres Princes 
n'ent à combatre , que l'am- 
hition des Grans , Êf fin- 
feknce de peuples , les Em- 
pereurs Romains avaient 
une troijiéme dificulté à 
furmonteTy la cruauté &f 
t avarice des foldaîs j d ou 
^in$M ruine de f buteurs 
> 4$ ees Frmees » éJtaut 

fris- 
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rens; on fonge à fou 
pouvoir , & non à fon 
«traftion. Puppîen é- 
toit fiU d'an Maréchal 
de village, Probusd'un 
Jardinier , Dioclédea 
d*im Efclave, Valenti-* 
nien d'un Cordier ils 
furent tous refpeâés. 
Le Sforce qui conquit 
Milan , écoit un Païian ; 
Cromwei qui affujeitic 
l'Angleterre & fit trem- 
bler l'Europe, écoit *ttffl 
fmple Citoïen; le grand 
Mahomet , Fondateur 
de f r Empire le plusflorif 
faut de ï Univers , azuic cU 
un Garçon Marchand ; 
Samon , premier Roi 
d'Efclavonie , étoît un 
Marchand Français ; le 
fameux Piaft , dont le 
nom e(t lyi ré véré enPo • 
logne , fut élu Roi , aiant 
encore aux pieds l'es 
ikbocs, & il vécut ref- 

peâé 

Fils d'un Marchand. B. 

de L. • 

t La Religion la plus Ho- 
riiunte de l'Univers, étoît* 
S. de L. 

\ Encore. S« deU 
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tris-dîficîle eh cênêetuer lA 
Milice les peupks. Car 
teux*éi aimera le repoi ^ 

fj, pour cet éfet yUcuknt 
un Frince modefte : mais les 
JUdais en veuUrU un d* hu- 
meur gmrUre , Êf qui 
fit Anfilent « cruel , 
vdm ^. Et cejl cmme 

le 

6. Ercnt quos mimorin Ne- 
foniSj ac defiderium priuris 
lûentifS accenderet. (Hill. i.) 
Neque exercitus, aut LegOr 
tos ac Duces, magna ex par" 
nluxus, egefiatis, fctknm 
cmJci9Synifi pollutumob- 
JtfiBumque meritis fuis Pr m- 
dpfm paffuroi. {Hid. 2.) 
Calba perdit l'Empire & k 
iixe, pour avoir dit , qu'il 
ne prétendoit point acheter 
J'af'^flion des foldats, legi à 
Je mititem, non emi, (Hift. 
I.) Et avoir ufé de plus de 
fevérité qu'il n'en faloit à 
des gens, qui avoient oa- 
blié rancienne Difcîpline , 
& que Néron avoît acoiito^ 
niés à liceDcc. Nocuit an- 
ttquus rigor , ff nimia JiVè* 
fius eut jam pares non fu- 
mus. Et dans un autre en- 
droit. Se'ceritas ejus ange- 
hat confpernantes vtterem dtf- 
ciplinam, atque ita t ^. amis 
à Nerme aJjnefaUos ^ui }?aud 
minus vitia Frincipum ama- 
rent , quàm olim virtiites ve- 
rehantur, (Hîftt l.) 



refpefté * jufquà cui 
ans. Qitô de Généraux 
d'armées, qofi» de Mi* 
niftres & de Chân» 
liers roturiers ! L'Eu^ 
ropc en eft pleine , & 
n'en eft que plus iieu^ 
leufd ; car ce» places 
fonc données m ffiérite^ 
Je ne dis pas cela pcNir 
méprifer le fang des 
Witikinds , des Charlc- 
magnes ^ & des Otto- 
tnans^ }% dois an caù* 
traire par plus une rai* 
fon aimer le fang des 
Héros , mais j aime en^ 
core plus le mérite. 

On ne doit pas ici 
oublier qoit Machiavel 
fe trompe beaucoup 

lorlqtfil croit que du 
tems de Sévère il rurïi- 
ibit da ménager les foU 
dats pour fe foutenir ; 
rHiftoire des Smpe^ 
reurs le cohtrerfic Hos 
on ménageoic les Pré- 
toriens iiKiifcipIinâbles , 
plus ^ fentoi^c leur 

fat" 

I r 

• » - « 

^, Longues anfiées* ' V. 

s < 
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U vouhient les Légions 
Sméânes^ tour avoir dou- 
Uf pAi^ (f de quoi ajjbu* 
m leur aoarUe (S kut 

cruauté. Ce qui fit , que 
les Empereurs y qui n*a' 
voient pas a(jes de crédit , 
màiadrejfi^ pour $enir les 
uns S Its aates eubride^ 
périjjbien^ Peufoars. Et 
comme la phifpart d^eux 
Êf principalement ceux qui 
d une condition privée é» 
hÀent montés au Trâne ^ 
emteypnens cite dificulté^ 
ib teurmient du câté des 
Joldats^ fans fe foucier 
beaucoup d^of enfer le peu- 
ple. Et cétoit une nécef- 
Jiti. Car les Prmces ne 
pattoant jamais manquer 
Sitte hàù de ^elquun , ils 
doivent tâcher de ne l être 
fa^ de la uinitïtude : Et 
lors qu 'ils ny peuvent pas 
féuffir, ilfautj à quelque 
forix qu0 ce Joit , qiiils i* 
vitent la haine du parti 
qui eft le plus fort. Or 
les Empereurs , dont la For- 
tune, ét oit nouvelle^ aiant 
befoindunefaveurextraoTr 
.dinaire , poiir fe mainte- 
nir ^ adjbàiéim f us vo^ 

Ion- 



force ; & il écoic égale- 
mène dangereux de les 
flattée, & de les vou^ 
loir réprimer. Les troo- 

pes aujourd'hui ne Ibnt 
pas à craindre , parce 
quelles font toutes di* 
vifées en petits Corps 
qui veillent les uns fur 
les autres , parce que 
les Rois nomment à tous 
les emplois, & que la 
force des Loix eil plus 
établie. Les Empereurs 
Turcs, ne font u expo- 
fés au cordeau que par- 
ce qu'ils n'ont pas l'il 
encore fe fervir de cet- 
te politique. Les 1 urcs 
fontEfclaves du Sultan^ 
& le Snltan eft £fdave 
des Janiffaires. Dans 
l'Europe Chrétienne il 
faut qu'un Prince traite 
également bien tous les 
(>€b^$ de ceux à qui il 
commande , fans faire 
de différences qui cau- 
fent des juluuues fuiiLl- 
tes à fes inicrêts. 

Le modèle de Sévè- 
re , propofé . par Ma- 
chiavel à ceux qui s'é- 
teveront à l'£mpire , eft 

doue 
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lontiers à la Milice , quau donc toucaulTi mauvais, 
pmple. Ce qui néanmoins que celui de Marc-Aii* 
W tourtunt à profit j m à rele leur peut être a* 
dommage y Jelm fiils fa- vantageux* Mus com* 
niaient Je tenir encriittau" ment peut-on propofer 
frés d'elle. Pertinax 6f enfemble Sévère , Céfar 
Aléxandre périrent tous Borgia , & Marc-Aure- 
dtux y parce quOs le pour modèles ? C'efl: 
tcient mdiris ^ clémens^ vouloir réûnir la fagief*. 
Jmateurs de k JuJUce^ fe&la vertu la plus pu* 
S ennemis de la Fio- re avec la plus afFreufe 
hnce. Marc vécut fcéleratefle. Je ne puis 
mourut triS'honoréy parce finir, fans iniiil:er enco* 
qu'étant venu à t Empiré reque Céfar Borgia a« 
far fuccejjîm, il n'en de* vec la ccuaucé û habi- 
vmt point de reconnoijjarh le , fit une fin très mal*. 
ce aux foîdaU y ni au peu- heureufe, & queMarc- 
pk. Joint quaiant des ver- Aurele, ce Phiiofophe 
tus y qui le rendoient vé- couronné, toujours bon, 
etérabie^ il futji hienfai'^ toujours vertueux, n'é- 
re , que lun (S faufre prouva, jufqu'à fa more 
parti fe tinrent toujours aucun revers de farca- 
dans le devoir , quil ne. 
ne fut jamais haï , ni 

^léprifé. Mais Pertinax pét it dam les premiers corn." 
meucemens de fon Règne parceque la Milice f a- 
eoutumie à vme Ucentieufemmtt fous Commode ,iv fut 
s'ajiujéth à cite vie honnête tplil vmdoit ifOredmre. 

Outre qualuiit ctc fait Empereur inalf^rê eiix^ 6f ^- 
tatU vieux ^ ils le meprifoient 7 encore autant quils le 

baif- 

* Dans le mais. la 6? irrifuï , faflid%9 

7. L'â^e rend îes Princes erat ajjuetis juventœ Neronis, 
mépiuabies. ' i£/a atas Gai- (Hifl. i,) SoiC parce qu'ils 
: . font 
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Itfl^^. Ou il êjl à remarquer , que Fùn encùwt 

£r c^efipmrcela^ qu\m Prince , qui veu^ mainfetur 

/on Etat , cjî f auvent contraint de n être pas bon. Car 
lors que le parti dont tu crois avoir hefoin , ejl corrom- 
pu^ Joit le Peuple^ la Milice^ ou les Grans , il faut 
le cmtnter^ f$ four iors turias pas la liberté de bien' 
faire. Mais parlons ^Aléxandrej de qui , entre les 
autres leSanges , q^on lui donne , il eji raconté , quen 
14. ans , quîl régna il ne fit jamais mourir perfonng 
que dans ks formes de la jujlice. Et néanmoins il 
tomba dans le mépris , Jous couleur , qu il étoit éfimi- 
né , quil fe laiffbit gouverner à fa Mère , puis U 
fut tué * par fesjoldats. Au contraire , Commode , 
Sevére, uataealleS Maximin furent tris-cruels, 
pour contenter les foldaîs , firent toutes les violences , c? 
tous les outrages imaginables au peuple , pourtant 
Us périrent tous maàwreujemcnt y exfeptéSevére^dont 

le 

font alors moins entrepre- Miniftére, fur la fin de leur 

nans; Rep'jtânte Tiberîo ex- règne, & fe hêtent de s'en- 
tremam atatem (Ann. 6.) ou richir par toiurs forte? de 
parceque leurs ennemis ne rapines, jifferèbant venalia 
.les croient pas en état de cunBa prapot entes Liberté 
fe défendre. Art ah anus Je- Servorum manus Jubitis avù 
neSutm Tiberii, ui iuermem dœ^ (j' tanquam apud Ssnem 
dejpiciens. (Ann. 6.) ou que fejlinantes. Et ce d'autant 
Ton croit , que leur efprit plus que l'on ne craint gué* 
décline» Fluxm Smio mefh le un Maitre-caduc. Càm 
tem ébjeSando. (Ibidem.) apttd infimum creiuhié 
Outre que la VieilleiTe eft minore metu, majore prœ» 
foiivent caufe, qu'ils fe laif- mio peccaretur. (Hift. i.) 
fent gouverner. învalîdum 8. Et quiaipforummoribus 
Jenem, edïo flaghioriLin one- aliéna, perinde odium pr<wis 
ratum , contemptu ineniœde- ^ boneflis. (Ann. 2.) 
Jiruebant. (Hifl. i.) Et que ^AvcçJaMire àMdience^ 
ceux^ ^ui eutiçBt dans le - 1 * 
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le Rigne f ut hiirenx , ^mplil 9primk In 'peuples i 
parce quil avoir des qm&îis encelkmef , qui k fai^ 
foient admirer des peuples , révérer & aimer des 

JoldaPs. Or coitimc Jcs actions ^ pour un Prince nou- 
veau ^ ont été grandes j je veux dire en peu de motSj 
comme il fut conSnfairi le Renard ^ le Uon^quiJ&eÊ 
ks deux Natures i que fat dit, ^ qfu je Us eueere^ 
fue les Princes emS befem d'imiter, 

Sevére , aiant recemùi la lâcheté de T Empereur Ju* 
lien^ perjuada à 1 Armée j qu 'il commandoit en lliirie, 
quil jalon akr à Rome vanger la mon de Pertinax , 
qtdavoit été tué par ks foldats Prétoriens^ &^fous 
cite couleur y fans montrer nullement » qfiil frétindeà 
à FEmphre ^ il prit le cbemin de Rme^ avec tant à 
diligence^ quil fut en Italie avec fon Améè , awa 
quon fut fon départ. Et quand il fut a Ko, ne , Il jlt 
mourir Julien 9, ^ fe fit élire Empereur ks Armes à 
la main. Mais il avoit encore deux obflac les à fefai- 
fir de tout 1* Empire , Fun en Afie , (À Pefcermius Ni- 
ger, qui çmmandoit les Ugiens | avoit pris le titre 



9. Scelnr , cujus ultor ejî, 
quisquis Juccejfu, ( Hiil. 1. ) 
Omnes con(iuiri interfici 
jujjlt , mn h^fMre G^lba , Jed 
$raéiH Principibus imre mu- 
nimintum âd prcefens . in pof- 
ttrum ulsiùnenk. (ibid.) Ccà 
h coutume des Princes de 
vanger la mort de leur Pré- 
déccfTeur , non pas pour l'a- 
mour de lui , mais pour af- 
furer leur propre vie. Ciau- 
dius lit mourir Chereas & 
Lupus , qui avoient tu^ Ca- 
ligula> quoique cet Atez^ac 



l'eût fait monter au Trône, 
Vitcllius punit de morttoui 
les coupables du meurtre dt 
Galba & de Plfon. Et Do 
vitien fit rnoorir £4)aphr^ 
dite, pour avoir aidé N6 
roD à fe tuer , quoique Né- 
ron eût été condamné par 
un Arrefl du Sénat. Fer- 
dinand, Gran-Duc de Tof- 
cane, punit de mort^iam^i 
Capella fa Belle- fœur, qui 
avoit empoifonné le Gran- 
Duc Frao^uiSy ioa Mari* 
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iOHperm; Vmm m Oecidmt ;/ avoît m 

Cûmpitf$9ur^ nommé Clodhis Alhlnus, Mais y aiam 
*iu danger à ks ataquer tous deux à la fois , il rifolm 
de tromper Fun^ is^ de eombaîre Vaiâre. Il écrhA 
imc à Albims , qui k Sénat ïaim faH Empereur^ 
il vouloit ravoir pour Colégue , ce qtiil fit , en Im 
énnant h titre de Cefar , ^ Fautre Accepta faa^ 
façon. Mais après que Sevérs eut vaificu fait tuar 
Niger, qu'il m pacifié f Orient, étant de reteur à 
Rome, il Je pIai,Q;nît ds T Ingratitude d'Albinus , qui y 
difûit'il , amit attenté à fa vie^ Ce qui tebligemt 
ialer en France pour le punk^ cmme il fit mfmte^ 
m bit étant fon Etat la tie. Si Vm éxamine âe 
frès C€ procédé, fon y trouvera la férocité du l^on 
iS la rufe du Renard. On verra , que Sévère fut 
craint ^ refpeSé d'un chacun , jans être baX dn 
fMats: fm ne s'étwnera flu5 \ comment un hm- 
me nouveau put garder un fi grand Empire , attendu 
que la haute réputation lui fervit toujours de bouclier 
contrôla haine que fes rapines lui pouvoient avoir atirie^ 
CaracaUa , Jm fils y anck aujji de très - excellen- 
tes parties y qui le rendoient admirable au peuple y S 
mrêable aux foldats. Il étoit homme de guerre , in- 
fatigable , ennemi de la moleffe de la bonne chérir. 
Ce ^ le faîfoit aimer dans toutes ks Armées. Mm 
il fut fi féroce, S Jl cruel, quil fit comme une bou- 
cherie du peuple d'Aléxandrie , de celui de Rome, 
far ek il devine odieux à tout le Monde ^ & jufquà 
fit propres O^cietf, De forte la fin un Centuh 
•'wn le tua au milieu de fon Arthée, Ou il eft à oh fer- 
ytTj que ces fortes d'att^ats, qui viennent d un cou^ 

, ^^-^ rage 

m 

• En Frênee. 
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rage oJUni ne fe faumma Mt&r par kt Primes ^ te» 

ceux , qui ne fe Joucient point de leur vie , étmù 
piaîtres de la leur Mais comme ces atentats font 
très-rares^ le Frince ne s en doit pas aujji tant iné- 
tre en peine. Il doit Jeukmera fe garder d'of enfer 
^ grièvement aucun de ceut^qui le fervent éms/aAIm^ 
Jon^tmiam ks Afaires de fin Etat. Qni efi la faute 
que fit Caracalla , qui retint parmi fes Gardes du 
Corps un Centurion, dont il amlt fait mourir le frère 
d une mort ignommufe ^ iS à ipi ilfaijoit tous ks 
jours des menaces * • Ce^ bd cmaa la vie. 

Quant à Cmmode^ pour tenir VEmpire^à la fatis* 
Ja^on du peuple ^ ^ des fildatSy iln'avoit quà fiA- 
vre les traces de fon Père. Mais comme il étoit cracl 
£îf brutal, 6f qu'il vouloit vivre de rapines , il don- 
m toute forte de licence à fes foldats. D'ailleurs , ou- 
bliant fon rang , jufqiià dejcenire dans t Arène f fi 
à faire mile autres haffeffes indtptes de la Majeflé^ 
il devint mi prifahlc aux foldats. Et ce mépris , joint 
à la haine du peuple ^ fut caufe de la confpiration j où 
il perdit la vie. Il ne nous rejie plus quà parler de 
Maximiru 

La Milice aiant tui JUxandre , qu'elle trommt 
éféminij comme Je rai dijp dit y eUe mit en fa place 

Maxinmiy qui ctoit grand-guerrier. Mais il Jic garda 
pasjongtems F Empire f , parcequil devint odieux 
mépvîfable, La bajfejje de fa Nai/Jànce texpofa au 
mépris Univerfel^ un chacun fâchant 9 qu'il Mvoit été 
Berger en Tbrace. Les Cruautés 1 q^e fes IJeute- 

nant 

, 10. Quisquis vitm fum ^es armes à celui fien me- 
tontempjit , tua dminus tft. ^w^/ 
(Seneca Ep^ 4. ) f Ouki thêt de deu» M 

* Menacer , ^0 fymir 
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tans éxercérent à Rome , 6? rf^wj* ^or/j /^x /Sf^/fré'f 
Lieux de F Empire, avant qu il en fût venu prendre ' 
pjjeffton^ le pretu pajjèr lui même pour très-cruel. 
De Jorte que de la peur du mépris rAfriipêe , Ho- 
me^ & toute F Italie , pajjerent à la confpiratîùn , ek 
ils furent fécondés par fes propres foldats , qui , harajfés 
de la longueur du Siège dAquilée , las de fes cruau- 
tés , le tuèrent d'autant plus hardiment ^ qu'ils le voioient 
bat de tout le Monde *. 

Je ne parlerai point d^HéUogàbk , de Macrin , ni 
ie Julien , qui naiant rien que de 'méprifahlc furen$ 
prontement exterminés. Mais , pour conclufion , je 
dirai y que les Princes de notre tems nont pas fi grand 
hefoin de mémger les foldats^ pas un d'eux naiant 
ks Armées en Corps ^ qui f oient enracinées dans les 
Provinces j comme l étoient celles de l'Empire Romain ^ 
ok U éteit phs niceffaire de contenter les foldats , qiio 
les peuples y parceque ceux-ci navoient pas tant de pou» 
voir que les autres Mais aujourd huî tous les Prin- 
ces ont plus befoin de contenter les peuples , que les 
foldats ^ parceque les peuples font k s plus forts. J*ex* 
cepte le Gran-Seigneur (ff le Sultan d'Egypte: k pre^ 
mier^ à caufe qu'it entretient toujours environ dèuzi 
mille hommes S Infanterie , 0* quinze mille de Cava^ 
krie^ de qui dépend la fureté ^ la force de fon Etat^ 

♦ lis tuèrent auffi fon fils viUorîîs augerî Rmp, in 

encore enfant , difant , que fuum cognomenium àdfcifci 

d^une fi méchante race il tCen Jmperatores, (Ann. i,) E- 

fahit rien garder. vulgato Imperiî arcano , pojje 

II. Témoin les Légions Principem alibi , quàm Ro- 

d'Alemagae . qui le vaa- ma fieri, (Hift. I.) P^' 

toient d'avoir TEmpire entre fe ab exercttu Frinci^mfk^ 

leurs mains. S'iia ita mam' ri, (Htfl. 2.) 
fitm rem Rcnummj fuis 

îan. JI. G 
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de^, par ct^fé^mt^ il tjl néçeffkktf piî m 

feri)e VafeBim. ' U ficmià , d[(Mm que Jon £m 
étant tout entre les mains des Joiuuis , il faut de ni- 
cejjitéj quil fe ks con/erve amis^ fans fe fmier du 
fiupk. Où mis renuarquerés , ^ PEm du Mm 
ejl diférenS de tmes ks mtm PrmifÊuUs, (^fem- 
ilabte au Pontificat Romain. Car ce ne font fas ks 
tnfans du i^rinçi nwrt qm fucccédent , mais ceki p 
ejt élu par ks Grans. Et céu çmum étant tris, 
ancienne , céte Principauté m pntt pas é$r9 apiJIit 
nouvelle^ non pfi4s que la Papauté^ puifquil nesnen- 
ipmtre aucmfi iie^ .dijiçultés , qui font dans, ks Etats 
fmveaux. ^kn quf k Prime jjois imwau , ilejk 
reçu, comme s'il é$ok héréditaire^ dautant quelafiff- 
me du Gouvernement eji ancienne. Alais , pour rf- 
tourner à mm fujety je dis y que^ f% l'mpefe tout a 
^fcaursy en verm^ que larvm Empereurs ^ p 
f ai nommés y riefi venue j qmdelabmme^ eudaré 
pris , £5* ïon rcconnoitra , pourquoi les uns procèik)i 
d^une façon y les autres d une autre , de part 8 
SaStre quelquu^ a fini hureufemerit , & quelqam 
malbùreufement. Car il fut inutile , Q? même peM- 
^ieux à Pertinax » &f à Alexandre , qui étoient da 
Princes nouveaux , de vouloir imiter Marc , qui en i' 
tmt «n béféditme } pareUkpm àCarmeatta ^ Orn^ 
mode y Maximin, de marcher fur les traces de St' 
vére^ faute d'en avoir eu VhahUeté. Donc un Prin- 
ce ^ établi de nouveau dans un Etat ^ ne fauroit imi- 
ter ks aStim de Marc , ni aujfi n'a pas befoin intir 
ter celles de Sévère , mais dott emprunter de celui-ci 
les qualité^ néce(Jaires , pour devenir Prince ; i( 
r autre , celles , qui le font , pour fe maintenir avcc 
honneur dans m uat^ oktm/e Pwùe déjà bien i- 
tabb. 
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* PJuJieurs Qtiejllons de politique. 



Quelques Princes , 
pour s'ajjurer de 
leur Etat , ont défarnié 
leurs Sujets: d'autres ont 
entretenu la iimfim dans 
kirs Filles. Quelques-uns 
Js Jm fait des ennemis à 
àejfein : Quelques autres fi 
fm apliqués A gagner 
ceux ^ qui leur étoient/uf- 
peSts au conmencement de 
leur Règne. Les uns (mt 
Uti des Fbrtereffes , d'au- 
tres tes ont démolies. Et 
bien quon ne put^fe rien 
décider fur toutes ces cbo- 
[es , à mjùîns que de cmfi" 
dérer féparément la Na- 
ture de^ chaque Etat , où 
ïm a à prendre de telles 
diSbiratms : Néanmoins 
je parlerai de tout cela en 
général, autant, q^ la 
Matière le tmra permé- 
tre. Il n'ejt jamais art- 
vi , quun Prince nouveau 

ait 



LE Paganîfme repré- 
fentoit Janus avec 
deux vifagesi ce quifi- 
gnifioit la connoiiTance 
parfaite qu'il avoit du 
parte & de Tavenir. L'i- 
mage de ce Dieu , pri- 
fe en un fens allégori- 
que I peut très bien s'ap- 
pliquer aux Princes. Ils 
doivent , comme Janus, 
voir derrière eux dans 
THiftoire de tous les 
fiécles qui fe font écou- 
lés^ & qui leur four- 
niflent des leçons falu^ 
taires de concuiite & de 
devoir ; ils doivent ^ 
comme Janus, voir en 
dvant par leur pénétra- 
tion , 

♦ Si les Fortereflçs , & 

Çlufieurs autres chofes , que 
es Princes font fouvent, 
font utiles 9 ounuUibk^.. 
deL. 

G 2 
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ait Hfarmi fes Sujets ion tion , & par cet efprit 

contraire , quand il les a de force & de jugenient 

trouvés dêfarmés , il a fou- q- li combine tous les rap- 

jmrs pratiqué de les ar- porcs , & qui lie dans 

mer. Car Im quil les lesconjonâures préfen- | 

arme ^ ces Armes font îou- tes celles qui duiveniks j 

tes à lui , ceux , qui lui font fuivre. . 
fufpeSls , lui deviennent fi- Machiavel propofe 

déles^ & ceux , qui l é- cinq queftions auxPno- 

'iûicnt^ continuent de Vê- cej , t.iiu à ceux qui au- 

tre^ fes Sujets fe font ront fait de nouvelles j 

fespartifans. Ilejtvraij conquêtes , qu'à ceux i 

que tous les Sujets ne fe donc la politique ne de- j 

peuvent pas armer ^ mais mande qu'à s'affermir t 

fi tu fais du bien à ceux dans leurs poneffions. j 

que tu armes ^ tu peux être Voions ce que la pru- j 

en fûreté du cofti des mur dence pourra confelller j 

très, Joint que ceux ^ que de meilleur en combi- 

tu emploies , te font obli- nant le pafle avec Icfu- , 

gés à caufe de laprèféren* tur , & en fe .dctermî- • 

ce , que les autres fex- nané toujours par la rai- 

cufent , fupofant plus de fon & la juflice. 
mérite en ceux , qui cou- Voici la première 

rent plus de danger. Mais queflion : Si un Prince 

tu les défarmes , tu doit defarmer des peu- 

hs ofenfes y en leur don^ . pies conquis, ou non? 

nant lieu de croire , que tu ' II faut toujours fon- 

te défies d'eux. Ce qui ger combien la manie- 

ieur fait concevoir de la re de £dre la guerre a 

haine contre tou Et corn- changé depuis Machia- 

me tu ne peux pas demeu- vel. Ce fpnt toujours 

rer défarmé^ il faut , que des armées difciplinees, 

tu aies recours à kt Milice plus ou moins fortes , 

Mercenaire y dont j'ai dit qui défendent leur Pâ&; 

I ci- on 
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ti'dejjus le fort le foi* 
Ue. Et quand mime elle 

feroiî bonne , elle ne le fe- 
ra jamais tant , qtieUe te 
fuijfe défendre contre des 
ennemis- puijjans j ^ des 
Sujets fujpehs. Mî ceji 
pm cela , qu'un Prince 
nouveau , dans une Princi' 
•pauté nouvelle y a toujours 
fris une Milice domejliq/ie. 
Et IHifloire en fournit 
mille ixempks* Mais quand 
tu aquers un Etat nou-^ 
veau , que tu unis à un 
Etat hcréditaire^alors Ueji 
néceffaire de déformer tes 
nouveaux Sujets ^ excepté 
ceux , qui fe fmt déclarés 
pour toi avant faquijition. 
Encore faut-il , da?is la 
jiLÏte du tems , les cncr- 
ver i$ lesamoHr en forte ^ 
que toute la force des Ar- 
mes conjijle dans la Mili- 
ce propre , que tu as cou- 
tume d^ entretenir dans ton 
Etat héréditaire. Nos An- 
ciens^ i^partîcuUérerneni 
ceux , qui paffoient pour 
être le^phis Sages du tems , 
tenoient pour maxime , qu'il 
faloit des f actions duméf- 
tiques ^ pour garder Pif 

toie, 



on mépriferoît beau- 
coup une troupe de Paï- 
fans armés. Si quelque- 
fois dans des fuv^es la 
Bourgeoiiie prend les 
armes , les AlSégeans 
ne le fouffrent pas ; 
pour les en empêcher, 
on les menace du bom- 
bardement & des bou- 
lets rouges. Il paraîc 
d'ailleurs qu'il eft de la 
prudence de desarmer 
pour les premiers tems 
les Bourgeois d'une ville 
prife, principalement fi 
Ton a quelque cliofe à 
craindre de leur part. 
Les Romains , qik* à- 
voient conquis la Gran- 
de-Bre£agrie, & qui ne 
pouvoient la retenir en 
paix à caufe de Thumeur 
turbulente & beiliqueu- 
fe de ces peuples, pri- 
rent te parti de les ef- 
feminer afin, de mo- 
dérer en eux cet inftinft 
belliqueux & farouche ; 
ce qui réuffit comme on 
le defiroit à Rame. Les 
Corfes font une poignée: 
d'hommes , aulli uTaves 
^ aufii délibérée que 
, G 3 - ces 
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iwV , 6f des Fortereffis , 
pour garder Pife , fep , 

fclon ce principe , fomcn- 
toient les dmfioiu dans 
quelques Filles , pour les 
conjerver plus facilement» 
Et cela étoit bon ptmr ce 
tems'lày que* toute Flta» 
lie étoit coiiwie en balan- 
ce. Mais je ne crois pas ^ 
que cela fût bon aujour- 
nbni. Car bien loin^que 
les divi fions ptoduifent ja» 
mais rien de bon , il faut , 
q^e les filles divifées pé- 
rijfent , quand rermr:?! ? en 
approche y parc eque le par- 
ti le plus foible fe joindra 
toujours avec lui ; que 
t autre ne poura plusréjif 
ter* Les Fénîtîens fomen- 
toienî les Guelfes ^ les Gi- 
belins dans leurs V ïlles : ^ 
bien quils ne les laiffàffent 
jamais venir aux mains , 
fi efi-ce qu^ils nourijjbient 
des querêles entre eux , 
four ocuper , à ce que je 
crois ^ le loiju de leurs Su- 
jets à raifonner de ces di* 
férendsy 8* leur âter par 
là le tems de penfer à fe 
fmlever. Ce qui tourna 
depuis à leur dommage. 

Car 



Crxtiqlub 

ces Anglais ; on ne les 
domptera , je crois , que 

par Ja prudence & la 
bonté. Pour maintenir 
la Souveraineté de cet- 
te Ifle , il me paraît 
d'une niéceffité indifpen- 
fabfe de desarmer les 
Ilabitans , & d'adoucir 
leurs mœurs. Je dis en 
palFanc, & à roccalîon 
des Corfès ^ que Ton peut 
voir par leur exemple 
quel courage, quelle ver- 
tii donne aux hommci 
l'amour de la liberté, 
& qu'il eft dangereux 
& injufte de ropprimer. 

La ieconde queftion 
roule Iflit la confiance 
qu'un Prince doit avoir, 
après s être rendu maî- 
tre d'un nouvel £cac, 
ou en ceux de fes non* 
veaux Sujets qui lui onc 
aidé à s*en rendrie le 
in iîcre, ou en ceux qui 
onc été fidèles à leur 
Prince légitime, 

Lorfqu on prend une 
ville par intelligence , 
& pht la trahifon de 
quelques Citoïens, il y 
auroiCv beaucoup d'im- 

pru- 
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tir après qiiUs eurent été 
défaits à i/^aïla , une de 
m fanions leva le maj- 
pe, gf kr iépmlla de 
Wit leur Etat. Je dis 
dm , que céîe conduite 
montre la foibkjfi d'un 
Prince , 6? qu*uH , qui 
fera piffmt , ne fonfrira 
ces dîvifions ^ , qui véri- 
tdblemefa lui fervent en 
tms de paix à amuferfes 
hjets , 7nais aujji qui 
mfent en îems de Guer- 
te. Sans dmfe^ les Prin- 
ces deviennent gtans.quand 
îh fmnontent les dificul- 
tés les oppofitions quon 
kurfaH. [*J l^ 

fortune y lors quelle vêtit 
pandîr un Prince nouzeau^ 
(fit a plus befohi de repu- 
tatim, qu un Prince béré- 

ditaU 



I. Témoin le Roi de Fran- 
ce , dit Machiavel (Difc. 
Hb. 3. cap. «7. ) qui ne fou- 

ttroit jamais, que perfon- 
î^e fe dift être du puni du 
R-oi, parce que cela (îgni- 
fieroit, qu1l y auroit un au- 
tre panique celui du Roi: 
•iu lieu que le Roi ne veut 
point de partis. 

[*] Ou, Auffi, lorsque 
iafctttuAo.veut) &Ci 



prudence à le fier aux 

Traitres , qui probable- 
ment vous trahiront : 
& on doit préfùmer que 
ceux qui ont été fidèles 
à leurs anciens Maîtres, 
le 1er ont à leurs nou- 
veaux Souverains; car, 
ce (ont d'ordinaire des 
efprits fages, des hom- 
mes domiciliés qui ont 
du bien dans lePaïs^qui. 
aiment l'ordre , a qui 
tout changement cft nui- 
fible. Cependant il m 
faut fé confier légère* 
ment à perfonne. 

Mais fuppofons un 
moment que des peu- 
ples , opprimés & for- 
cés à fecoîier le joug de 
leurs Tyrans, appellaf- 
fent un autre Prince 
pour les gouverner, je 
croîs que le Prince doit 
répondre en tout à la 
confiance qu'on lui té- 
moigne; & que s'il en 
manquoit en cette oc- 
c a fi on envers ceux qui 
lui ont confié ce qu'ils 
avoient de plus pré- 
cieux , ce feroit * une 

in* 

* Le trait k plu» iîidf- 
G 4 8ï>«» 
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ditaire , elle lui fufche 
des ennemis ^ des ligue. 
four exercer fon cmra- 
g^y & Jon indujlrie , £5^, 
par cite échelle le fmre 
rm n^er à m plus bout de» 
gré de puijpince j4 rai- 
fon de quoi plujieurs 
croient y quun Prince fa- 
ge doit, par finqlje , fe 
fufcîter quelques ennemis , 
febn qu'il en trouve Voca- 




2. Comme elle fit à Ti- 
bère , dont la vie , avant 
cu*il parvinft à l'Empire , 
fut pleine de dangers & de 

traverfes. Cafus prima ahin- 
fanîia andj ^.tes. . . . Ubi do- 
fn:i?n y^u^ajU prizignus in- 
îroiit y muitis œmulis confiiez 
tatus cjï ^ dàm Marcellus £jf 
jigrippa, mox Caius Lucius- 
pLe Cœjares viguere, . . . Sed 
maxime in lubrico egit^ acm 
tepta in ma$rimênium Julia^ 
impitdtcitiam ux\>ristoîerans, 
aut declimns. (Tac. Ann, 
6. ) Et à Caraétacus , quem 
multa ambiguG, muita prof- 
pera extulerant , ut cceteros 
Brita.inonm Jmperaîores prœ- 
mineret, (Ann. 12.) & ^ ce 
Capitaine Romain, qui de- 
vine intrépide à force d'a- 
voir éprouvé la bonne & la 
'mauvaîfe fortune. Cacina 
Jecundarum ambiguarum^ 
-rerum Jclens, eàque ifiterri" 
,tuf> (Âan. 1.) 



ingratitude funejle à fin 
pouvoir & à Ja gloire, 
Guillaume, Prince dO- 
range, ce nf^rva jufqu'à 
la fin de la vie fonami-» 
tié & fa confiance à 
ceux qui lui avoientmls 
encre les mains les rê- 
nes du Gouvernement 
d'Angleterre, & ceux' 
qui lui étoientoppofés, 
abandonnèrent leur pa- 
trie & fuivirent le È.oi 
Jaques. 

Dans les Roïaumes 
éleclifs, où la plûpart 
des éieâions le font par 
brigues , & où le Tr&ie 
eft vénal , quoiqu'on en 
dife , je crois que le nou- 
veau Souverain trouve- 
ra la facilité , après Ion 
élévation , d'acheter 
ceux qui lui ent étéop- 
pofés , comme il s'cd 
rendu favorables ceux 
qui l'ont élu, ' 

La Pologne nous en , 
fournit des exemples. 
* Ony trafiqua fi Jouvenî 

du 

N 

gne, d une ingratitude qui 
ne manqacroir pas de flétrir 
fa luemoire. £. de L. 
♦ Ûa y trafique fi groflîé- 
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fion , pow en devenir plus 

ejlime ^ plus puiJfanS , 
quand il les aura opri- 
més 5. Les Princes, ^par-- 
ttculiiremefâ ks Princes 
Nou\]eaux , ont trouvé plus 
de fidélité d utilité dans 
ks bmmes , qui ^ au 
emmeneement de leurRe^ 

gne, leur étoient fufpeSlSj 
qu en ceux y à qui alors 
ils fe fioien$ kfbts. Pan- 
im^e Petrucci, Prince 

de Sienne^ fe fer -i: oit plus 
de ceux, qui lui avoient 
été fufpeSts , que des aU' 
très. Mais cmrne cela 

change félon les ocafiutis , 
je dirai feulement , que , 
fi ks bmmes , que le 
Prince aim$ m emmen- 
eement pour ennemis jfont 
tels , ju'i/i" aient befoin 
d'apui^paur fe maintenir ^ 
k Prince ks poura teu- 
jours gagner aifément : 
^uils lui jeront d'autant 
plus fidiks , quils vou- 

dmt, 

3. Ceft en ce fens, que 

. Dio^éne difoit , qu'il étoit 
HécciTaire. il avuû Je rudes 
ennemis. < 
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du Trâne y quil fembhip 
que cet achat fe fit aux 
Marchés public. La libé- 
ralité d'un Koi de Po* 
logne écarte de (bnche* 
min toute oppofition , 
il efl: le maître de ga- 
gner les grandes Famiir 
les par des Pal^tinacs » 
des Starofties, & d'au- 
tres Charges quil con- 
fère ; mais comme les 
* bmmes ont fur le fu- 
jet des bienfaits la mé- 
moire très courte ^ il faut 
revenir fouvent à la 
charge. £q un mot , la 
République de Pologne 
eft comme le tonneau 
des Danaïdes, le Roi le 
plus généreux répandra 
vainement fes bienfaits 
fur eux , il ne les rem- 
plira jamais. Cependant, 
comme un Roi de Po- 
logne a beaucoup de grâ- 
ces à faire, il peur fe 
mégager des relTources 

fré«» 

rement du trône qu*il fem-. 
ble que cet achat fe faffe 
aux marchez publics. E, 
de L. * 
♦ Polonoi^. E. de L. 
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irort^ èfacer , peir Imrt 
Jirùces , la niaumife opU 
rim qu*il émi$ conçue [*3< 
De fiirte fue le Prince e» 
tire toujms plus de fer^ 
vice ^ que des autres ^ qui 
naiant rien à craindre de 
My ont moins de foin de 
cukifoer fa tnenoeillan- 
ce A ce propos , je ne 
faurois me pajjer d'aver- 
tir le Prince , qui vient 
d aquérir tin Etat par la 
faveur de ceux du pais , 
de bien confidérer les mo- 
tifs y quils ma eus de k 
favûrifer , fi ce na 

point 

[*] Ou, Et CCS gcns-là 
font d'autant plus fidèles 
qu'ils connoilTent le bcfoin 
qu'ils ont de détruire, par 
leurs bonnes aftions, Topir 
nioQ finiftie, quel'oa avoit 
d*eux« 

4. Témoin ce Marins Cel* 
fus, qui fut fi fidèle n Oton , 
quoiqu'il eût été ami invio* 
lable de Galba. Mqrium 

CcJf'.nn Cons. Galba usque 
in extremas res aminim fi- 
dumqut. ( Hifl:. i.) Othoin- 
tra intimas amie os hahii'n. . . . 
Manfitque Caljo veliit fatali- 
ter etiampro OtbQtis fuies iiî' 
tegra, (Ibid.) 



Crixiq^ue 

fréquentes , en ne faifant 
fes libéralités que daos 
les occaûons où il abe* 
Ibiii des Familles qa*il 
onrichit* 

La troifièmequeftion 
de Machiavel regarde 
proprement la fùrecé 
d'un Prince dans un 
R(tf aume héréditaire > 
s'il vaut mieux qu'il en* 
tretienne l'union ou la 
mefintelligeoce parmi 
fes Sujets V 

Cette queftîon poii* 
voit peut-être avoir liea 
du tems des Ancêtres 
de Machiavel à 1 loren- 
ce ; mais à préfent je 
ne penfe pas qu'aucun 
Politique l'adoptât* fans 
la mitiçer. Je n'aurois 
qu'à Citer f le bel A- 
polome fi connu , de Me- 
nenius Agrippa , par le- 
quel il léiinit le peuple 
Komaiti. I^es Républi- 
ques cependant doivent 
en quelque fajon entre- 

te- 

* T^^te crTie &. E. de L. 
t La belle Apologie û * 
coamxc. K. de L. 
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pmni iti en haine du pré- tenir de la jaloufie entre 

cédemGm$vemement yplâ' leurs Membres ; car fi 

tôt que par tV/fmi^o» aucun Parti ne veille lur 

four lui 5 5 quîls Pont l'autre , la forme du 

jait; auquel cas il lui fe- Gouvernement fe chan- 

M très ' dificile de fe les ge en Monarchie. 

conferver amu j pareequ'U II y a des Frinces qui 

fera inipqffîble de les con- croient la desunion de 

iciter. Et s'il veut par- leurs Minifu es nccclEu- 

C'r-iTÎr ks éxemples anciens re pour leur intérêt, ils 

fe? modernes , il verra , penfent être moins 

quil ejl beaucfmplus fa- trompés par des hom- 

cile de gagner fJmitÙ de mes qu'une haine mu* 

cmix , qui fe €mtentment tuelle tient réciproque- 

de l Adminifiraîion prêcê- ment en garde : mais fi 

dente j ^ qui par confé' ces haines produilenc 

quent étoient fes ennemis, cet effet , elles en pro- 

gue de ceux^ qui ^ faute duifentaufli un fort dan*. 

d^en ttre cmtens, fe font gereux ; car au lieu que 

faits fes amis , font ces Minifires devroient 

aidé à s'emparer de lE- concourir au icê au 

taî. Ca été la Coutume Prince, il arrive que par 

des Princes de bâtir des des vûes de fe nuire , 

Fcrtereffes^ pmr tenir les ils le contrecarent con- 

Mutins en bride ^ & pou- tinuellemenc , & qu'ils 

"j nr foutenir lé pémier confondent dans leurs 

cfort d\ine rcvfAte. Je querelles particulières 

loue céîe méthode, parce- l'avantage du Prince & 

qtielle a été enUfagechés It; ialut des peuples. 



s. KJuhî ùâîo prtrfcntiinnt 
fe' rupidine mumioîiis* (Aan. 



ks 



Rien ne contribue 
donc plus à la force 
d*une Monarchie , que 

Tunion intime & infé- 
parable de tous fes 



Mem- 



xo8 Essai h l 

les Anciens* Mais de no- 
tre tems nous avons vu 
Nkolas Vitem démolir 

deux FortereJJes de Citrà- 
di-Caflello , pmir confer- 
ver cête Place. Guibaud^ 
Duc d Urbm , aiant re- 
couvré fon Duché ^ dok 
Céfar Borgia twooH chaf 
fé , rafa toutes les Forte- 
refjes de céte Province 
perfuadé , quil Jeroît plus 
dipcile de la reperdre , 
guand il ni y aurait plusde 
Citadelles. Les Bemvoo* 
les firent la même chofe à 
Bologne^ après y être re- 
tournés 7. Les Fortcrejfes 

font 



6. Au Chapitre 24. du 
-Livre 2. de fcs Difcours , 
il dit, que le Duc d'Urbin 
les démolît , parcequ'étant 
v\mé de fcs fujets, il crai- 
gnoic de s'en faire haïr en 
montrant de fe défier d eux: 
& que d'ailleurs il ne pou- 
voit pas défendre ces for- 
tereiTes contre les ennemis 
i moins que d'avoir uneAr* 
jnée en Campagne. 

7. Les Benti voles devin- 
rent fages aux dépens du Pa- 
pe Jules II. qui aiant fait 
une Citadelle à Bologne, & 

ms un Gouverneur , qui 

fai- 



Membres ; & ce dôie 
ëire le bue d'un friiice 
fage de l'établir. 

Ce que je viens de ré- 
pondre à la iroifième 
qucltion de Machiavel, 
peut en quelque forte 
iervir de folution à fon 
quatrième problême. 
Examinons cependant , 
& jugeons en deux mots 
fi un Prince doit fomen- 
ter des Faâions contre 
kii • même , ou s*il doit 
gagner J'amitié de ks 
Sujets, 

C'efl forger desMonf- 
ires pour les combat- 
tre, que de fe &ire des 
ennemis pour les vain* 
cre; il eft plus naturel, 
plus raifojinable , plus 
humain de fc faire des a- 
mis. Heureux font les 
Princes qui connoiifent 
les douceurs de famitié ^ 
plus heureux font ceux 
qui méritent l'amour & 
l'affeétion des peuples! 

Nous voici à la der- 
nière queflion de Ma- 
chiavel ; favoîr , fi un 
Prince doit avoir des for- 
tere^^es & des citadelles , 
ou s'il doit les rafer? Je 
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font donc utiles y ou non ^ Je crois avoir dît 

feloiî les tems: Jl iun mon fentiment dans le 

^coté elles ferven$ , ^Ùes Chapitre X. pour ce 

mifen$ d'un autre* £$ qui regarde les petits 

voici comment. Le Prin- ' Princes , venons à pré- 

ce , qui a pkis de peur de fcni à ce quiintérefiè la 

fes peuples , que des E- conduite des Rois. 

trangers , doit faire des Dans le tems de Ma- 

Forterejfes : mais celui , chiavel , le monde étoic 

^ craint plus les Etran- dans une fermentation 

gers^ que les peuples ^ s'en ge'nérale; refpric de fé- 

doîC pqjcr. Le Château , dition & de révolte re- 

que François Sforce a hâ- gnoit par tout , Ton ne 

xi à Milan y a déjà fait voioit que des faâions 

défera plus de mal à la & des Tyrans. Les ré- 

Maifm Sforce , que pas volutions fréquentes & 

Mn autre diferire de cet continuelles obligèrent 

E$at Kll ny a donc point les Princes de bâcir des 

de citadelles fur les hau- 
teurs des villes , pour 

faifoit afTaffincr les Boiir- contenir par ce moïen 

peois perdit & la foneref- j, • inquiet deS Har 

fe & la Ville, aufTi tôt qu'ils 'y^****" "«M*"^*» 

fc furent foulevcs. Ibid. Dltans. 

8. Parceque les Sfoiccs Dépuis Ce fiécle bar- 

en devinrent plus hardis , tare , foit que les hum- 

fer rW&S: fe foknt^Mes de 

Tcffes, dit il au même ChsD, 5 entre • détruire , foit 

elles te fervent en tems de plûtôt parce que les 

paix, parcequ;eiles te ren- Souverains ont dans 

dent plus hardi a maltraiter i , 

tes fniets: mais en tems de ^^^^^ Etats un pouvoir 

guerre, elles ne te fervent plusdefpotique, OH n'en- 

de rien, parcequ'elles font tend plus tant parler de 

ataquées, & par les enne- féditions& de révoltes: 

mis, Cl p:ir tes Sujets : àc « i> j- • 

^uil fcit impgilibk, ^u'el. « lOfl dUTOlt que . Cet 

les efprk 
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ék meilleure ForîereJJe , 
que de riêtre point haï du 
peuple. Car Ji tu en es 
iaïy quelque Fmereffi ^ 
ifUê tu aieSf ^ n^es point 
en fureté^ atendu que le 
peuple ne prendra pas 
plus tôt les Armes, quil 
fera fecouru des Etrangers, 
Il ne fe %mt pdnty ^ 
Us PertereJDis âient fervi 
à d aui?-es Princes de nô- 
tre tems ^ quà la Coin- 
tejje de ir urU ^ à qui la 

fieet 



les tiennent contre les uns 
& les autres. ... Et fi tu 
veux recouvrer un Etat pcr 
. du, ce ne fera point par tes 
. Fortereffes que tu le recou* 
vreras » II ta fi*as une Ar- 
mée, qui puifTe combattre 
celui qui ^'a dépo&illé. Or 
tu as une Aicmée , tu le 
peux recouvrer , quand mê- 
me tu n'aurois point de 
ForterefTes. Quant aa Châ- 
teau de Milan, Machiavel 
ajoute, qu'il ne fervit dans 
rAdvcifîté , ni aux Sfor» 
ces, ni aux François, mais 
au contraire leur nuiOt , 
rorgfieil lie la Forterefie 
leuraiant fait négliger aux 
un^, & aux autres, de trai< 

' ter plus faotmétemeatlepett- 
pie. 



efpric d'inquiétude , a» 
près avoir aflez travail- 
lé , &*eft mis à préfetit 
dans une aiiiécce tran- 
quille ; de forte qa'<m 
n*a plus befoin de cita- 
delles pour répondre 
de la tidt'lité * d'un Pais. 
Il n'en eit pas de méiïie 
des fortifications pour lie 
garantir des ennemis , 
& pouraflîirer davanta- 
ge le repos de rEtac. 

Les armées &lesfor- 
terefles font d'une iiti- 
lité égale pour les Prin- 
ces ; car s'ils peuvent 
oppofer leurs armées à 
leurs ennemis, ils peu- 
vent fauver cette armée 
fous le canon de leurs ^ 
forterellès en cas de ba* 
taille perdue, & fitf- 
ge que l'ennemi entre- 
prend de cette forteref- 
fe , leur donne le tems 
de fe refiûre & de ra- 
maflër de nouvelles for* 
ces , qu'ils peuvent en- 
core ^ s'ils Icâ amalTent 

à 

* Des voies &duF^ys.R. 
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Jîenm , après le Majfacrt à tcms , emploîer pour 
du Comté Jir4)me ^ fon faire lever le fi^ à Teor 
Mari imna h nmen nemL 
tatenir^ h ffcmtrsdiMi' Les dernières guerres 
lan^ 6f de recouvrer Jm en Flandre entre TEm- 
Etat^ 6f ce , dans une pereiir & la France , 
conjonàure d'Afainsy êk n avançoient prefque 
ks Etrmgm ne fmeooknt point à caufe de la muf 
fos fecourir k peuple, titude des places fortes; 
Mais depuis , quand elle & des batailles de cent 
fut ataquée par Ctfar Bor- mille hommes * n'é- 
gia ^ S* q^^ Jes Sujets Je toient fiîivîes que par la 
joignirent avec VEtran- prile d'une ou de deux 
ger^ elleépFùWoa^ qu'elle villes. La campagne d*a- 
' 9it mieux fait de fe faire près , l' Adverlaire , aiaoc 
aimer du peuple y que d'à- eu le tems de réparer 
mir des FortereJJes, Je fes pertes , reparailîbic 
hue donc 6? ceux^ qui en de nouveau , & Ton re- 
fenty ceux y qui nrn mettoic en difpute ce 
fm point: mais je bli- que ron avoit décidé 
nurai tmjeurs ceux , qui , 1 année d'auparavant» 
s* y fiant trop^ fe fonfcie- Dans des Pdïs cù il y a 
ront peu iêtrè bais de beaucoup de places for- 
leurs peuples. tes, des armées qui 

couvrenc deux milles de terre, feront la guerre 
trente années , & gagneront, fi elles font heu- 
renfes , pour le prix de vingt batailles^ dix mil- 
les de Ceriein. 

«. Dans 



* Jérôme Rîari neveu de fxur de Louis dit le More. 
Sixte W. fa femme étoit Ca- * Remportées^ fur ccm 

tarine Sfvrce, fille de Fran- mille hommes. Jc^, de L. 
fois , Duc de Milan , £f ^ 
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Dans des Païs ouverts le fort d'un combat , ou 
de deux campagnes , décide de ]a ioJbtuœ du 
Vainqueur, & lui foumec des Roïaumes entiers. 
Alexandre, Céfar^ GeDgiTckam, Charles XII. 
, dévoient leur gloire à ce qu*Hs trouvèrent peu 
de places fortifiées dans les Païs qu'ils conquirent. 
Le Vainqueur de Tlnde ne fit que deux fiéges en 
fcs glorieufes campagnes, l'Arbitre de la Pologne 
n'en fit jamais davantage. Eugène , Villars , 
Marlbouroug , Luxembourg étoient de grands 
Capitaines; mais les fortereflès émouiferent en ^ 
quelque façon le brillant de leurs fuccès. Les 
Français connoifTent bien l'utilité des forierefTes, 
car depuis le Brabant jufqu'au Dauphiné , c*eft * 
une double chaîne de places forces; la frontière 
de la France du côté de l'Allemagne , eft conh 
me une gueule ouverte de lion , qui préfente 
deux rangées de dents menaçantes , f prête à tout 
engloutir. Cela fuffit pour faire voir le grand uùl* 
£e des villes fortifiées. 

; * Comme. E. de L. • 

t Qui a Tair de vouloir tout engbittir. 



Fm de la féconde Parth. 
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* 

MACHIAVEL. 

TROIS lE ME PARtiE. ' 
CHAPITRE X XI. ■ • 

Comment k Prince doit Je gou^cïner pour fé 

^'kSj^i/eu ne fait tant ^^(^^E Chapîtrd 

JÛ ^ (^y^Z/^'c^r un © de Machiavel 

Prince , que " Q contient du" 

les grandes in-^ ^fDCSt bon & àxL 

treprifès , 6? les ac- mauvais. Je relèverai 

tions extriiordinaires, premièrement les fautes 

^ous avofis auj.Hfd'bui uc Machiavel, je con- 

Fcrdinand^ Roi (VEfpa- firmerai ce qu'il dit 

, lequel ^ nous pou- de bon & de loiiablc," 

"^'orjs pf^efqïie' appelter & je hàzarderai en- 

Princi nôiveau , at* fuite mon (entimetit 

tendu que' . de pérît fur quelques fujets 

Roi d'Jrragon , qiiil qui appaitiennent na* 

Part. IIL A tu* 



1 Essai db CRttiQ^i^tt 



étcit ^ il eft devenu , par tQrelIemetft à cette 



de I4 Chrétienté. Si conduite de Ferdinand 

mus confidérons fes ac' d* Amgon , & de Bcr- 

tiens y nous /f(?«v^r(?;i^ , nard de Milan pour mo- 

qii elles ont toutes été dèle \\ ceux qui veillent 

grandef , ^ ^elquss^ fe diitioguer par de ; 

unes extraordinaires. Au grandes entreprifes, & 

commencement de fin par des aâions rares k 

regfie ^ il tourna fes ar* extraordinaires. Ma- 

mes contre le Roiaume chiavel cherche cemcf- 

dê Grenade ^ & cette vcilleux dans la hai> 

guerre fut le fondement dieile des entrepriics^ 

de fa grandeur ^ d'au* & dans la rapidité de 

tant que les Gravds de l'exécution. Cela eft 

Cafiille ne f enfant qu'à grand, j'en conviens) 

combattre ^ y il n^avoit mais cela n'eft loùahir | 

rien à craindre d*eu9C , qu'à proportion (f ^ 

qui ne s^appercevoient Tentreprifc du Conque* i 

pas même de F autorité^ rant eft juftc. Toi, . 
qu'U acfueroit à leurs qui te vantes d'ex* 
dépens , en nmrijant terminer les VolcuiS) 
avec les deniers de FE- difoient les Anabaflir 

glife fc? du peuple^ des |, deurs Scythes à A« 

Armées y qui le rendi* ,^ lexandrc, tu es toi- 

rent depuis Ji celéire. 9, même le pins grand 
Outre cela ^ pour fou* Voleur de latentî 

^oir entreprendre de plus )| car tu as pillé & fe* 

grandes cbofes , il fe fer* 99 cage toutes les ISi* 
^it du prétexte de la Re- lions que tu as vaift* j 
ligiouy & par une pieté eues. Si to es uo 

cruelle , il chaffa les „ Dîeu , tu dois fitiie I 

Marams de fes Etats. ,| le bien des Mortcb, ! 



fa réputation par fa 
gloire , le premier Roi 



mat:ere. 
L'Auteur propofc la 
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Une fe peut pas trou* ,^ & non pas leur ravir 

ver un exemple plus ra» ce qu'ils ont j fi tu 



Sous le même prétex' ges toujours à ce 

te , il attaqua rAfri- que tu es. 

que , puis P Italie , iâ Ferdinand d' Arragori 

enfin là Frdnce , ouf" ne fé contentoit pas 

dij/ant toujours de nou- toujours de faire fim^ 

*veaux dejfeins , qui te- plement la guerre ; mais 

noient les efprits dans il fe fcrvoit de la Rcli- 

r attente de révinementy gioo, comme d'un voi- 

6f ne leur laijfoient pas le pour couvrir fes def* 

le temsieraif&nneri'aii* feins. Il abii(ott de k 

tre cbofe , ni far con» foi des fer m eus , il ne 

fequent de machiner eon» parloïc que de juilice, 

tre lui, & ne coramettoit que 

// efi encore tris uti» des injuftices. Machia- 

le à un Prince ^ de den* vel loue en loi tout cc^ 

îKT des exemples fingu* qu'on y blâme. 

tiers , foit de punition y Machiavel allégué 

DU de réconipenfe , deS' en fécond lieu Texenfï» 

quels on ait à parler pl^ de Bernard de Mi« 

long'fems^ comme étoient lan, poiir iniinuer aux 

àux , qu*on mus racon- Princes qu'ils doivent 

te de Bamabi , Sei* récompeniêr Se punir 



ire. 



es un homme 5 fon- 
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Maïs fur • tout un manqueront" point de 
Prince doit s*étudier à réputation , principa* 

paroih e excellent dans lement lorfquc leur U- 
toutes /es acîions *. // bcralitc ^ fera une lui- 
fe fait encore efimer , te de leur grandeur 
quand il e fi grand anti^ d'amç, & non de leur 

grand ennemi^ c*efl*- amour propre. 
à-dire , quand il fe idi- : La bonté f P^^t le» 
clare nettement en fa- rendre plus grands que 
veur de quelqu'un contre 
m ^^/r^.i qui ejt iou- 
jours un meilleur parti ^ 
que ffitfe neutre. . 

Car fi deux puifans 
Voifins de ton Etat en 
viennent aux niahîs ^ foit 
que tu aies à cramdre 
de celui y ,qui fera vain* 
queury ou non ^ dans Tu» 
l'autre cas il te fera 
tOH jours .plus avanl a^eux 

. de qu'un Prince 
■> fuirent toujours au-ûei- 

Jtons & pajjoit îems à faire fous dc l'offcnfe , 8c que 
6* défaire gens ; 6* faifoit j récoœpcnfcs qu'il 
plus parler de lui pamii le ^ ^ ir^-. J^,* 

Kaiaume , que ne fit jamais donne , tUlICOt • tOU" 

Koi. Dans fes Mem. liv. 6. jours au-deflus du 1er* 

/ vice. 
"Atg^'Tdit Mais voici une con. 

Ann. U doit être corn- tradiccion. L.C Uoc- 

me Mùcîen ^ qui Éivoit don- dç la politique VCUt 

UCT de Tagremcnt à tout^ ce . ' - CB 
gull difoic , & à ce qu'irfai- 
foit. Omnium qutz dieeret ^ 

Qtque ageret , artQ qiuuUnfn * ^ft. E- ^^ 

ojlentator. Hiil. 2. + I>e leurs coeurs. L. dc -L, 



toutes les autres ver- 
tus, Ciceron difoit a 
Céfar. Vous n'avcx 
rien de plus grand 
dans votre fortune 
que le pouvoir de 
fauver tant de Ci- 
toiens , ni de plus 
,i digne de votre boo- 
„ té que la volonté de 
5, le faire. „ Il fiiudroit 
donc que les peines 

inflige y 
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de te déclarer ^ de 
faire une bonne guerre. 

Si tu ne te déclares pas , 
îu feras toujours la proie 
i» vainqueur 9 au grand 
contentement du vaincu , 
y tu n* aura s perfonne^ 
pt te plaigne y ni qui te 
protège i car le ^vain- 
juair ne veut point d'à- 
mis fufpe^s , ni incapa- 
ilti de le fecourir dans 
P dherftté , celui , 
pi perd y ne veut point 
de tri y après que tu tfas 
pn voulu être le compa- 
inon de fa fortuné dans 
ks Armes 

Irrs qu* ylntiocbus 
fdffa en Grèce où les jB- 
loHens tappciiuknt ^pour 
àjaffer les Romains , fes 
Mbajfadeurs prièrent 
ceux d'Jcbate y qui 
trient amis des Romains 
d'être neutres x au con- 
trairç les Romains de- 
mandaient j qu'on Je dé- 
tkrât pour eux j il en 
ffit délibéré dans le Con- 
fil d'Âchaïe : Et corn- 
^ic ÏAmbaJfadeur £An- 

tid^ 

i 

[*] La Guerre,. 



CHtAVEL^ f 

en ce Chapitre que * les 
Princes tiennent leurs 

Alliances , & dans le 
X VIII. Chapitre il les 
dégage formellem enc 
de leur parole. Il fait 
comme ces Difcurs de 
bonne avanture , qui 
difenc blanc aux uns ^ 
&C noir aux autres. 

Si Machiavel raifon* 
ne mal fur tout ce que 
nous venons de dire , il 
parle bien fur la pru- 
dence que les Princes 
doivent avoir de ne fe 
point engager légère- 
ment avec d'autres Prin- 
ces plus puifTans qç^cux, 
qui , au lieu de les fe* 
courir, pourroient les 
"f" accabler. 

C'ert ce que favoît 
un grand Prince d'Al- 
lemagne ^ également 
eftimé de fes amis 6c 
de fes ennemis. Les 
Suédois entrèrent dans 
les Etats lorfquMI en 
ctoit éloigné avec tou- 
tes fes troupes pour fe- 
, . cou- 

* Ses.E.deL. 
t Abîmer. £. de Lu 

A 3 
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tiochus les exhortolî à courir T Empereur m 

la neutralité , celui des bas du Rhin , dans la 

Jtomains kur dit , Oa guerre qu'il ioutenoit 

vous dit^ que le nieil* contre la France. Les 

leur parti , que vous Minières de ce Prince 

puiffiez prendre, eft de lui confeillerent , à la 

ne vous point erabar- nouvelle de cette irrup- 

quer dans notre guer- tion foudaine, d*appd* 
re s & moi je vous dis^ ier le Czar de Rulfieà 

que vous n'en faurîez Ton fecours % mais ce 

prendre un pire, car fi Prince, plus pénétrant 

vous vous tenez ncu- qu'eux, leur repondit 

très, vous refterez à la que les Mofcovites é- 

jdifcretion du vain- toient comme des ours 

gueur 9 fans que per- ou'il ne falloit poÏQC 

mne vous foit obli* oécbainer , de crainte 

gé 9. de ne pouvoir remcnre 

Il arrivera toujours^ leurs chaînes. 11 prif 

que celui qui n'eft point génércufement fur loi 

ion ami y te priera d'é* les foins de la vcngcaû' 

^re lêeutre , £^ l'autre ce, & il n'eut pas liât 

de ne Vitu pas. Les . de s'en repentir. 

Princes mal-réfolus em^ Si je vivois dans le 

traf' fiécle futur, j'allonge- 
rois fûrcment cet arti* 

prL^^â'eJ^'u. cle par quelques réfle. 

vîusLib. 3^. La Ncatrali- étions qui pourroicntv 

té n*eft bonne , que pour le Convenir } mais ce n*eu 

frince , qui eft plus fort que «as à moi à iuccr de U 

ceux qw fe battent, car il fe -^^ j^^ Prmr^K 

fait , quand il veut ; leur ar- conduite des Princes 

birre & leur Juge; au con- modernes , & dans le 

traire , elle nuit toujours aux , inonde il faut favoir 

petits Princes Ceft pour- ^ ç ^ ^py^, 

QUOI il faut être ou le dIua r*^**» ^ 



quoi il faut être ou le pluâ 

, ou avec le plus fort, POS» 



QUO 

(ort 



Digitized by CoogI 



SUR Machiavel* 



7 



{^rajfent d'ordinaire 
neutralité ^ pour fe tirer 
de rembarras préjent , 
& le plus fùuvem ils fe 
perdent. 

Mais quand tu te dé- 
clares hautement en fa- 
veur de Vune des par- 
ties 9 Ji ton ami refte 
vainqueur^ il fefi obli* 
géj mim afè^ioni 
né y quoique tu fois à fa 
difcrétion ^ car les hom- 
mes ne font jamais fi mal- 
honnêtes , fusils veSil" 
lent opprimer , avec tant 
d^hîgratitiude^ celui ^ qui 
les a obligez. Outre que 
Je s vi6fotrcs ne font ja- 
mais fi entières , que 
vainqueur n*ait jttcere 
hefoin de garder quel" 
ques mefures de bienféan^- 
ce. Si ton ami- efl vain* 
eu ^ tu deviens le com* 
fagnon dune fortune 5 
qui fe peut relever , & 
tu as un ami y qui te 
fert quand il peut. 

Si ceux , qui fe bat' 
tent enfemble 9 font tels , 
que tu n'aies rie» à crain'^ 
dre de celui , qui vain* 
ara » tu fais Sautant 



La matière de la neu-- 
tralité cftaufll bien trai- 
tée par Machiavel , que 
celle des engâgemens 
des Pritfices. L'expé*; 
rience a démontré de- 
puis long-tems qu*ua 
Prince neutre expofc 
fon Païs aux injures des 
deux Partiel * belligi^ 
rantes % que fes Etats 
deviennent! le théâtre 
de la guerre , & qu'il 
perd toujours par la 
neutralité , fans que 
jamais il y ait rien de 
Iblide à y gagner. 

II y a deux manières 
par lefquclles un Prin- 
ce peut s'agrandir; Pu- 
ne eft celle de la con^ 
quête, lorfqu*un Pria* 
ce gueftier recule par 
la force de les armes les 
limites de fa domina- 
tion j l'autre eft celle 
du bon gouvernement JI 
lorfqu'un Prince labo* 
rteux fait fleurir dans 
fes Etats tous les Arts , 
& toutes ks Sciences 

qui 

* BelliqiKQlês. E. de L.« 

A ^ 



plus fagemenî de te dé- qui les rendent plus 
clarer^ parce que tu con- puiilaos & plus policés. 
cours à la ruine d'un Tout cq JLivre n*elb 
voifin^ avec celui\ qui rempli que de raifon« 
lui devrait fauver s'il ncmcns fur cette prc* 
étoit J âge ^d* autant qu'il micre manière de s'a-' 
rçfie à ta difcrétion^ fi grandir , dilbns qucl- 
tu demeures vainqueur^ que chofe delà fecoAdei 
comme il efi impojfible y plus innocente , plus 
que tu ne le fois, ju^le, & toute auffi u« 

Cefi ici 5 qu'il faut tile que la première. 
avertir le Prince , de ne Les Arts les plus né- 
s'ajfocier jamais avec un cefl aires à la vie , iont 
plus puijfant que lui ^ l'Agriculture, le Com- 
four en off enfer d'autres^ mercè, les Manufaâu- 
fi ce ffejl , que la necef^ rcs. Ceux qui font le 
fitiVy coniraigne -, corn- plus d'honneur à l'cf- 
me je l'ai dit ci-dejfus *5 prit humain , font la 
car s'il vient à vaincre ^ Géométrie, la Philo- 
tu te mets à fa difcri- fophie, i'Aftronomie , 
tion^ qui efi ce que Us rElqqu^ncç , la 
Princes doivent toujours fie , la Peinture 9 la 
éviter. Les Vénitiens Mufique , la Sculptu- 
s'ajjociérent , Jans nul re , l' A rchi tellure , la 
bçfûin^ avec la France ^ Gravure, & ce qu'on 
contre le Duc de Mtlan , enten4 fous le nom de 
â^oU s*enfuivit la ruine BeauK-Arts. 
de leur Etat, Comme tous les Faïs 

Mais quand on ne font très difFércns , il 

peut pas s'exempter de y en a 011 le fort con- 

cette compagnie^ ainft ii lie dans rAgriculture> 

qtCïl arriva aux Fhren- d'autres dans les Vcn- 

tinsy 'danges 5 d'autres danj 

* jîu Chapitre 13. Ics Manufaûurcs , & 

■ ' • d'au- 
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Uns , lors que le Pape 
le Roi d'Ej pagne af* 
faillirent la Loni^ardie*^ 
k Prince dait alors fe 

jûindrc avec les antres^ 
pur les raifons , que j\ai 
dites. 

Ne t'imagines point ^ 
quHl y ait âe parti plus 

[âr-y au contraire^ lots 
ajfuré^ que iu n'en pren* 
iras que de bazar deux ^ 
ser il efi fatal de ne 
fuir jajiiais itri inconvé" 
nient , fans tomber dans 
un autre. Or la pru^ 
dence confiée à biencon» 
nottre la nature des in* 
convéniens , y à pren- 
dre le moindre mal pour 
m bien 4. 

Le 

4. Celui , qui attend tou- 
tes les commodités , ( dit Ma- 
chiavel , au Viv, 2. de iba 
Hilloire) ou n'entreprend ja- 
mais rien , ou ce qu'il entre- 
prend tourne le plus fou vent 
à fon defavantage. J'ai ob- 
servé , dans toutes les affai- 
Tes du Monde , dit un autre 
Politique Italien , que rien 
ne précipite plutôt dans le 
péril , que le trop grand Ijj^iji 
àa B*en éloigner, & que le 
tr6p de prudence dégénère 

or- 



d'autrcs dans le Com- 
merce. Ces Arts (e 
trouvent même )M-of« 
percr enfembic en quel- 
que Païs. 

Les Souveraine qui 
choifiront cette manié* 
re douce & aimable de 
fe rendre plus puiflai.s, 
feront obligés d'étudier 
principalement la conf- 
titutiondc leur Pais , 
afin de favoir lefquels 
de ces Arts feront les 
plus propres à y réuf- 
lîr, ôc par conféquent 
lefquels ils doivent le 
plus encourager. Les 
Français les Efpa- 
guois fe font apperçus 
que le Commerce leur 
manquoit , & ils ont 
mcduc par cette raifon 
fur le moïen de ruiner 
ctlui des Anglais. S'ils 
réuûidènt , la France 
augmentera fi puilfan- 
ce plus confid érable- 
ment, <|ue la conquê- 
te de vingt villes, & 
d'un millier de vilhi« 
ges ne Pauroit pu fai- 
re j & l'Angleterre 6c 
la Hollande 9 ces deux 
. . A f plus 



» 
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Le Prince doit encore 
honorer tous ceux ^ qui 
excellent en leur art^ fur- 
tout fi c'cft dans le Tra- 
fic ^ £5? dans VAfficuU 
tur^ > 6? hî exciter 
far des récompenfcs à 
inventer tout ce qui peut 
enrichir J a Fille ^ ou fm 
Etat y afin que les uns ne 
s'abftiennent point d*ou* 
vrir un bon commerce 
par la crainte de paier 
des droits j ni les autres 
de cultiver leurs terres , 
de femrd^en être dépouil* 
kz , après kl ai^ifem^ 
tellie^ *. 

ordinatremcmt en impruden- 
ce. ( Fra Paoîo) 

* M. le Chevalier Temple 
ohfcrvc îrn-hicn , que leConh- 
nier ce ?ic fleurit jamais dans 
un Gouvernement defpotique^ 
farce que perfoune n*efi ajfuré 
de fomr long-tant de ce qu'il 
fojjcde ; au Heu que cda n*eft 
pas à craMre aam les tii" 
publiques. A raifan de quai 

11 conclut , que leur .Gouver- 
nement eft plus propre^ que 
cclin des M^narcoies ^ à cul- 
tiver & conjcrvcr kCornmer- 
€e ; témoin Tyr , Carthage , 
Jfhcnes , Siracufe^ Jgrigeir 
tî , Rbodci j utc il conmen^a 

de 



C R I T I QJjlË, 

plus beaux & plus ri* 
ches Païs du Monde, 
dépériront inieniibie* 
ment comme un Ma- 
lade qui meurt de coa« 
fomption. 

Les Païs , dont les 
bleds & les vignes font 
les richefTes , ont deux 
chofes à obferver. L'u- 
ne eft de défricher foi- 
gneufement toutes les 
terres, afin de mettre 
jufqu'au moindre ter* 
rein à profit % l'autro 
eft de mfiner fur un 
plus grand , un plu$ 
vafte débit , fur les 
moïens de tranfportcr 
ces marchandifcs à 
moins de fhUz, de 
pouvoir les vendre À 
meilleur marché. 

Quant aux Manufac- 
tures de toute efpécc, 
c'ell peut- être ce qu'il 
y a de plus utile & de 
plus profitable à un 
Etat 9 puifque par elles 
on luffit aux befoins t\ 
au luxe des habitans, 
& que les Voifins font 
même obligés de païer 
tribut 4 votre ifldufo 

trie. 



« 



Digitized by Google 



SUR Machiavel. ei 



Enfin 5 il doit , en cer^ 
tains tems de Vanytée , 
tenir U Peuple e» ré' 
jùdiffknce par des jeux , 
6? des Jpe^acks f . Et 
comme chaque Fille eft 
partagée en divers corps 
de métier^ il eft hon qu'il 
ajfifte quelquefois à leurs 
^JembUes 6^ iâ quily 

Me 

4c décbeoir , dès que ces vil- 
les furent tombées en l-'^ p^df- 
fance d^un Prince. Cbap. 6. 
de fes Rm»arquesfur la Hol- 
lande. 

5*. Comme faifoient le^ 
Romains , qui félon la remar- 
que de Tacite « domptoienc 
plus les peofdes par les vo- 
fuptez , que par les armes, 
Voluptatibus , qn lus Roma- 
ni plus Oéherfus fubjeSlos. 
quam armis valent. HiO:. 4. 
Et Agricola , qui amolit le 
courage féroce des Anglois 
par le luxe , à ici point , 
qu'ils appelioieat en lui dou- 
ceur tk modération ce qui 
£ufoit une pfltde de leur fer- 
vîuide. l/i èomines difperfi 
ae rudes , eoque beUo fad- 
les , quieîi 6* otio per valup- 

tates qjjuefcerent Id- 

que apud imi^nitos humanîtas 
vocahatur , ckm gars fervitur 
tis effet. 

6. Comme faifoit Augufte. 
Indulferat ei ludicro jiuguf- 

tus 



trie. Elles empêchent 
d'un coté que l'ar^^ent 
forte du>Pais, & elles 
en font rentrer de Tau- 
trc. 

Je roc fuis toujours 
perfandé que le défaut 
de Manuthftures avoit 
caulé en. partie ces 
prodigteu fes é m igra* 
tions des Païs du 
Nord, de ces Goths, 
de CCS Vandales qui in- 
ondèrent fi fou vent les 
Païs Méridionaux. On 
ne connoiflbit d*Art 
dans ces tetns recu- 
lés , en Suéde , en 
Dannemark , & dans 
la plus grande par- 
tie de r Allemagne , 
que rAgriculturCji ou 
la Châtie. Les ter* 
rcs labourables c- 
toient partagées en • 
tre un certain nom- 
bre de Propriétaires 
qui les culttvoîent, 
oc qn^elles pouvoienc 
nourrir. 

Mais comme la race 
humauie a de tout tems 
été très féconde dans 
CCS Climats froids ^ il 
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fafe parade de fa ma* arrivoit qu*il y avoit 

gnificenee (S de fa bon- deux fois plus d^ha^ 

té y mais fans oublia ja- bilans dans un Païs^ 

fnais la majejlé de Prin- qu'il n'en pouvoit fub- 

€e 7 5 qui le doit accom- lifter par le labourage» 

fagner par - tout. * Les Indigens s'attrou^ 

poient alors, ils étoient 

^ nemie ipfe Mcm- d'illu lires BriRaiids par 

hat taUbus JtudHs , & civile nccefTité ils rava- 

vulp, Ann. i. Car le peu- gcoient 4 autres Pais & 
l>le , qpi aime fon piaifir , cn dépoITedoient les 

eft ravi d'y avoir le ïrince Maîtres ; auffi Voit-on 

dans TEmpire d'Oncat 
& d'Occident que ces 
Barbares ne deman- 
doient pour Tordinaire 
que des champs pour 
cultiver, afin de four- 
nir à leur fubfiftancc. 
Les Païs du Nord ne 
font pas moins peuplés 
qu'ils rétoîènt alors j 
mais comme le luxe 
a. très t heureufc- 
ment; multiplié nos 
befoins , ii a donné lieu 
à des Manufactures & 
à tous ces Arts qui font 
fubfifter des peuples 
entiers , qui autrement feroient obligés de 
chercher leur fubfîftance ailleurs. 

Ces 

* Et ces Qdets de hojxoQ Maifoa de Lu. 
t Sagement, £. de L, . - * 
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pour compagnon Ut eft 
v^dria cupiens voluptatum , 
& , Ji eodcm princeps trabat 
lîtum. Ann. 14. Et Vitel- 
iiLKs , qui y dans leleclion des 
Conl'uls , fc mêloic indiiie- 
renmient parmi les préten- 
dans, & tâchoit de fe con- 
cilier rafTcclion & la voLx 
du peuple , en préûdant aux 
^âacles du Tliéadre & du 
.Ôfque. Comifia emjuhm 
cmm canàitatis cmUier celé- 
hwam , omnem infinut pkbù 
fumorem in tbeairo , ut fpec- 
tator ; in Circo^ ut fmtor^ 
affeShwt, Hift. 3. 

7. Jta ni nec illi^ aut fa- 
tilitaj audoritatcm , aut fe- 
vîfitas amorem defmnuat, \jx 
Agricola. 
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Ces tnanicrcs donc de fiîre profperer un Etar, 
font comme des talens confiés à la fagcflc da 
Souverain, qu^il doit mettre à ufure & faire 
valoir. La marque la plus fûre qu'un Pau cil 
. fous un gouvernement fage 6c heureux , c'eft 
lorfque les Beaux- Arts naiflcnt dans fon fein; 
ce font des fleurs qui viennent dans un terrein 
gi as uc fous un ciel heureux ; mais que la fé- 
cherefie, ou le fouffle des Aquilons fait mourir. 

Rien n'illuitre plus un Règne auc les Arts 
qui fleuriflcnt fous fon abri. Le fiecle de Pc- 
liclès eft auffi fameux par lès grands Génies qat 
vivoient à Athènes, que par les batailles que les 
Athéniens donnèrent alors. Celui d'Auguftc 
eft mieux connu parCiceron, Ovide, Horace, 
Virgile, &c. que par les proicriptions de ce 
cruel Empereur, qui doit après tout une graiji- 
de partie de fa réputation à la Lyre d*Horace. 
Celui de Louïs XIV. eft plus célèbre par les 
Corneilles, les Racines, les Moliéres, les Boi» 
leau 5 les Dcfcnrtes , les le Bruns , les Girandon, 
que par ce paiTage du Rhin tant exagéré ^ par 
les fiéges où Louïs fe trouva en perfonne, & 
par la bataille de Turin que Monfieur de Mar- 
iîn fit perdre au Duc d^Orléans pat ordre du 
Cabinet. 

Les Rois honorent l'humanité loi fqu'ils dif* 
tingucnt 6c récompenfent ceux qui iu« font le 
l^lus d'honneur, & qu'ils encouragent ces ef-. 
prits fupérieurs qui s'emploient à perfec* 
ctionner nos connoiflances , & qui k dcvoiient 
au culte de la vérité. 

Heureux font les Souverains qui cultivent eux- 
mémes ces Sciences , qui peoiént avec Ctceron,* 

ce 
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rnfoic qa*îl y mit 

ûTJî fois plus d'ha< 
ktans dans nn Pais 
n'en pouvoit fub« 
fefter par ie kbouragc. 
*L:; Iniigmi'mm 
poicnt alors, ils éroi( 
d'illu lires Brigands 
néc^té , lis ni 
gcoientd'aotrcsPaïi 
en dépoflcdoient 
Maîtres \ aufli voit- 
dans rEtnpire d!< 
8c d'Occident que 
Barbares ne dci 



^2 doicnt pour l'ordi 
'\ qnc des champs 



joQ- cultiver, afin de 

nir à leur fubfiftar 
Les Païs du NorJ. 
font pas moins ] 
qu'ils rétoient 
mais comme le W 
a très t heure 
ment multiplie ^ 
befoins 9 il a doooel 
à des Mannôr 
à tous ces .Arts qui 
fubâilcr des peu| 
qtii autrement fcîoicnt oUigcs 
fubûltuncc 



, a»/ > 




- wcmcfli. £ 



t V M. M A C « I A *i |„ 



I 



Ces msnicrcs donc de i^uic j>iu(j;ciu uji J'j.i 
!j£ comme âc^ Zu 'i-mt, coiilic-. u U Lj/Hll i'i 
ovcnin, ci "il c^n mmtc u uîun c i 
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ce Confiil Romain , Libérateur de ùl patrie H 

Pcre de rcloquence. 

.55 Les Lettres forment la Jeuneflc, & fontl€ 
99 cbarit^e de Tagc avancé. La prorpérité en 
,5 eft plus brillante ^ rgdverfité en reçoit dd 
55 coniolations ; cc dans nos mairon$5 & dans 
^, celles des autres, dans les voïnges, 8c dans la 
,9 folitude, en tout tems £c en tous lieux 5 ciiea 
95 font la douceur de notre vie. 55 

Laurent de Mcdicis , le plus grand hommtf 
de fa Nation, ccoit le Picmcatcur de ritalic, 
& le Rcrtaurateur des Sciences. Sa probité lui 
çoncilia la confiance générale de tous les Prin- 
ces) fie Març-Aurele^ un des plus grands Ëm^ 
pereurs de Rome 5 étoit non moins heureux 
Guerrier que fage Philofophe , & joignoit la 
pratique la plus févère de la morale 5 à la pro- 
ief&on qu'il en feiffoit. FinllFons par ces paro- 
les : 55 Un Roi que Ig juftice conduit , si VVni^ 
55 vers pour fon Temple, & les gens de bien 
59 en font les Prêtres fie les Sacrificateurs. 55 



CHAPITRE X X I L 
Des Secrétaires, des Prmeis. 



tt n*eji pas une chofe TL y a deux efpcces 

de feu d'importan- J- de Princes dans le 

ce ^ que de choijir dfs Monde^ccux qui voient 

Minifires 5 car c'*eft par tout par leurs propres, 

les gens^ que le Prince yeux 8c gouvernent 

tîeat auprès de Ja per- leurs Etats pai'eux-mê" 

fonne^ mesi 
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fonne j que Vofi juge de' 
fo» effrit M i^^ ' 

"* Tac lté dît , qu'on prit 
bon augure du règne de Né- 
ron fur le choix , qu*il ^ fit 
de Corbulon pour General 
de fcs Armées , ce choix 
monuant que la porte croit 
ouvcrie iiu mcriLC , 6i aull 
fe gouvemoit par un oon 
Confdl. Daturum plané do- 
cumenium , boncftis , an fe- 
cus ^ amids ttientur ^Ji 'dur 
cem egrêgium, quàm Jt pe- 
cuniofum (f gratta fiitmxum 
dtUgent, £t quelques li*' 
gpes après , LuzH , quod Do- 
miiium Corbulonem prapo- 
Suerai , videbaturque locus 
virtutibus patefaâus. Ann. 
13. Et me femble , ( dit 
Commines au chapitre 3. du 
livre 2. de fes Mémoires ) 
<^ue l'un des plus grands 
fens , que puilTe montrer un 
Seigneur , c*eft de s'acoînter 
& approcher de lui gens 
Vertueux & honneies, car 
il fera jugé , à Topinion des 
cens , d*être de la condition 
6c nature de ceux qu^il tien- 
dra les plus prochains de 
lui. Et ç'eft où le Prince 
, d'Orange fe fond oit , quand 
il difoit , qu*il falloit jiif^er 
de la cruauté du Roi I^iUp- 
t>e II. par toutes celles, que 
fe Duc d'Albe exerçoit im- 



mcs^Sc ceux qui fe repo- 
ient fur la bonne foi de 
leurs Miniftres 9 & qui 
felaifTcnt gouveraer par 
ceux qui ont pris Taf- 
ccndant fur leur efprit. 

Les Souverains de la 
première efpèce font 
comme Tame de leurs 
Etats 5 le poids de leur 
Gouvernement repofe 
fur eux feuls, comme 
le Monde fur le dos 
d'Atlas. Ils règlent les 
affaires intérieures corn*- 
me les étrangères^ ils 
rempliflent à Ta fois les 
poftes des premiers Ma* 
giftrats de la Juilicc^ 
de Général des armées^ 
de Grands-Thréforiers, 
Ils ont) à Texempledâ 
Dieu qui fe fert d'In- 
telligences fupérieures 
à l'homme pour opérer 
fes volontés, des efprits 
pénétmns & laborieux 
pour exécuter leurs dcf- 
feins, &: pour remplir 
en détail ce qu'ils ont 
projettéien grandXeurs 
Miniftres font propre- 
ment des inftrumcns 
dans les mains d'un fa- 
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^mnd ils fini habi^ 

les Ci? fidèles , on doit 
toujours le croire fage , 
pour avoir ju connoitre 
leur prix. Mais quand 
ibnekfantpas^ an ne 
feut jamais juger favora" 
blemenî de lui^après qu il 
a fait un fi mauvais 
choix ^ l'ous ceux^ qui 
connoijfoiint jinioine da 
Venafro , reconnoif^ 
fiient^ que PandolfeVc 
trucci. Prince de Sien- 
ne ^ et oit un très -pru- 
dent bomme^ poftr avoir 
fris un bakik Miniftre. 

Or il y a trois finrtes 
d'cfprits : Les uns en^ 
tendent par eux - mêmes : 
les autres comprennent 
tout ce qu*on leur mon* 
ire , 6f quelques-uns 
n*entendent , ni par eux, 
ni par auh ni. Les pre* 
rniers font très excellens^ 
les féconds font bons , 
les derniers inutiles.' 

Si Pandelfe n'itoîf 
pas du premier rang , 
fans doute quil et oit du 
fécond ; car toutes les 
fois qu'Hun Prince a ref' 
prit de difietner le bien 

. 6? 
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gc 8r Habile * Ouvrier, 

\ Les Seu^crauis du 
fécond ordre n'aiant pas 
reçu les mêmes talens de ^ 
la Providence ^ peuveftt 
y fupplier par un choix 
heureux, 

■ Le Roi ^ui a cîj/ez 

de 

* Maître. E. de L. 

t Les Souverains du fé- 
cond ordre font comme plorr. 
gez , par un défaut de gcnie 
ou une indolcnçe naturelle , 
dans une indifeençe léthar- 
gique. Si l'Etat , prct de 
tomber en delîailknçe par h 
faiblefle du Souverain , doit 
être ibutenu par la fagelTe & 
la vivaçîté d'un Minière ^ le 
Prinçe alors n'eft qu'un fan- 
tôme, mais un fantôme né- 
celTaire ; car il reprefente 
l'Etat : tout ce qui erf à fou- 
liaiicr , c'eft qu'il fàjûfe ua 
choix heureux. 

11 n'eft pas aufîi facile , 
qu'on le penfe, Ii lux Souve- 
rain , de Dîen approfondir le 
caraàère de ceux quil veut 
emploier , clans les afi^es i ^ 
car les par:!ciiliers ont au- 
tant de facilité à fe deguifer 
devant leurs maîtres , que les 
Prinçes trouvent d'oblbcles 
pour dîfîtmulcr leur intérieur 
aux veux du Public. 

Apivs -lour , !i Si:^te cinq 
a pu tromper icpunte, £. 
de L. 
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â?^ iâ mal y que quel- de fanté ^ des . organes 
lU^unfait^ondit^ qâoi* en même tems ajjez vi- 

tfue de lui-même il n'ait gourenx a[fe7. déliés 
pas de pénétration y il pour Jontenïr le pénible 
connaît les bonnes £5? les travail du Cabinet ^ 
mauvaifes avions de fm manque à fin devoir s'il 
Minifire , 6? four ap- fe donne un premier Mi^ 
prouver les unes, ^ niftre y tmis je crois 
èlâmfr les autres , // lui qu'un Prince qui n'a pas 
impofe la nécejfité d'être ces dons de la nature \ 
howme'de-bien i. je manque à lui-même ^ 

Mais comment con- ^ à fin peuple s'il n'em- 
mitre bien un Minifire ? ploie pas fout ce qu^il a 
En voici la pierre -de- de raifon à choijir un 
touche, ^land tu vois homme fa^e qui porte lé 
que ton Minifire penje fardeau-^ dont le poids 
pins à lui^ qu'à toi^y fer oit trop fort pour firé 
que toutes jes actions ten^ Maître. Tout bommé 
dent afin profit , tu m n'a pas les talent ; mais 
dois jamais f y fier -y tout homme , s'il veut , 

car aura a [fez de difcerjic- 
ment pour les reconnoî^ 
2. Ceft pour cck , quë Se- tre dans autrui, (^pour 
janus qui corinoifToit l'habi- en faire ufage. Lafcien- 

bére, mettoit au co.ninencc- f P^^^ Umverfeîle des 

mène tout Ion cfpi-jt a lui hommes^ eji de clijlin* 

donner de bons confcils. guer a (fez vite Li portée 

Sejanus indpiente aâhutpo- du (ré nie des a-itrf<: mi 
tentia bonis conMif notef '''' ^^'Vf aes aanes^oa 

tere votebat. Ann. 4. »f "^^^^ jatt^les /Ir- 

l Après que Scjanus eut tiflés qui jugent très bien 

fauve la vie h Tibère dansU Us plUS grands Maltrei. 

grotte de la Spslonque , Ta- r^f^, • . r - / . 

cite dit que Tibcrc prit mvi -^-^^ JOi latS COn^ 

•atiére confiance en lui , fio^e^U tout ce que valent 

/ c©mn^ leurs O^çiers . les plus 

Pmt.lIL B ^anii 
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^ar celui , (jui m^nie les 
affaires d'un Etat ^ ne 
4iiU jamais pe/ijer aux 
pennes , ni même entre- 
tenir le Prince d'autre 
que de ce-qui rp- 
garde [on Etat 4. 

Mais 

comme en i^n homme qui a* 
-voit eu plus de foin de la 
vie du Prince , que de li 
jienne , Major ex co ^ & , ut 
non fui anxlus , ci^^n fuie au- 
dicbaîur. Ann. ^. £c Ti- 
geliin , pour detrttîre fes 
rivaux , difoic à Néron , quil 
ne faifoit pas comme jBur- 
rhus, qui avoît des prcten- 
tions , & des efpérances ; & 
«ue toute fon ambition étoit 
de veiller a la fùreté du PriOr 
ce. ^on fe , vt ïiirrkum , 
(diverfas fpes , fed j^ola-n inco- 
limnidie-m hennis jpcéîarc. 
Ann. 144 T; us les Minillrcs 
licnnent ce luua 'c , mais 
leur cœur & leurs aâions dé- 
mentent ibavent leur bou- 
che. 

4. C'eft- pourquoi Tibère 
louma en ridicule un Séna- 
teur , oui ôfa parler des in- 
térêts ae iiunîlle dans le 
Sénat, dilànt, que le Sénat 
avoit été établi , pour délibé- 
ter des alEûres publiques , & 
Aon pas pdiir écouter les de- 
mandes impertinentes des 
particuliers. Nec ideo à majo- 
rrhff* concejfum efi , egredi 
uhqumée we i a iiim t m » & q^od 
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grands Miniflres font ap- 

pf'CcUà p.iy uiirs Ccnimis. 
UH Koi feroit donc bien 
aveugle s'il ne difitnguoit 
pas le génie de ceux qu'il 
emploie. Il n\ft pas fi 
facile de connoiirc io^t 
d'un coup rétendue à 
leur probité un Ignorant 
ne peut cacher fon icno- 
ranccj mais un cœur fan 
peut Cfi impofer long-îani 
à utrRoi^ qu^il a îA'-t 
d'intérêt de tromper^ & 
qu'il affiége par fes arth 
fices. 

Si Sixte a pu trom- 
per foixante-l^'dix Car- 
dinaux qui dévoient k 
connoitre , combien i 
plus forte raifon n'cli J 
pas plus iacilc à un Par- 
ticulier de furprcndrc 
la pénétration du Sou- 
verain qui a mnnquc 
d'occcifion pour le de- 
mêler ? 

Un Prince d'efpri: 
peu t j u ger fans peine h 
génie, & de lii Capaci- 
té de , ceux qui le fer- 
vent > mais il lui cil 
prefque impoflîble à 
bien juger de kur des* 



1 
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Mais Auffi U Prince 
int peu fer à [on Minif- 

tre^pour r obliger a bien 
fane f ; il k doit corn- 
èkr d'honneurs , de 

cbar^ 

4n commune eonducat foco 
/entent a proferre, ut fifiva- 
ia fiegot'ta^ tes familtares nof- 

iras hîc augeamut 

Effîagitatîo miempefliva & 
v?:provifa , cy.m nli'S de rébus 
con'ôcncrint Patres , confur- 
^erc Ar.n. 2. 

5" C'eft comme Tibère 
l'entcndoit , quand il diiuii à 
Sejanu^ , Ipfc ,quid intra ani- 
mum volutaverim , quûms 
ûÂbuc nece/ptudinibus imn»' 
fcere te miSi par cm , omittam 
ai prafens referre. U tan- 
t'.m apertam , nihil ejjc tam 
excclfum , qiiod non vlrtutes 
ijLe , tiiufquL in nie anhniîSy 
tncreantur , datoque tempote , 
veL in jenatu , vel in concio- 
ne non reticeho, Ann. 4. 
Comme pour lui dire : Ne 
île g)fit8 point en peine des 
iiffsllls de ta famitte, j'ypcn- 
fe pour {bi,fic je ne t'en di- 
Tfii pas davantage à cette 
Ti3ure, fi non qu'en tcms & 
Hoii, je nd taiirai point les 
fer vices, que tu m'as ren- 
dus. Philippe II Roi d'Ef- 
pas;ne dilolL à Ruy Oomez^ 
fon Premier Minière , fuifef 
vies Jffaires , & js feraà ks 
xùtres, . • 



încéreflèment 2c de leur 

fidélité. 

On a vu fouvenrquc 
des hommes paraifleût 
vcrcoeux faute d-occa* 
fions pour fe démentir^ 
htais qui ont renoncé à 
l'honnêteté dès que leur 
vertu a été mile à Te- 
preuve. On ne parla 
point mal à Rome des 
Tibercs, des Nérons, 
des Calîgula avànt qu'ils 
parvinflent au Trône: 
peut-être que leur fcé- 
leratcire icroii; reltcc 
Huis ctFct , fi ellen'avoit 
été mife en œuvre par 
roccafiott cjui dévelop* 
pa le gcrrrré de leur 
mcchnnccté. 

li le trouve des hom- 
mes qui joignent à beau* 
c<Hip d'efprit , de fou- 
picfTe , & de talcns , 
Tame là plus noire & 
h plus ingrat<^ j il s'en 
trouve d'autiTS qui 
poiTedcnt * m eeét^ ko^ 

1 

4 « 

* Tontes les qualités ^ 
coeur. £. de l^y 

B * 
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charges ^ i3 de ricbejfes^ Les Princes prudens 
en forte qu'il ne puijfe onc ordinairement don^. 
defirer , ni d* autres bon • né la préférence à ceux, 
neurs ni d* autres richef- chez qui les qualités du 
fes j ^ qu'il cùHHOiJJe ^ cœur prévaloicnt, pour 
qiiil Jui /croit mpvjjible les emploier dans Tin* 
de fe maintenir Jous un térieur de leur Pais. Ils 
Mtre mattre, leur onc préféré au con- 

Le Prime le Mi- traire ceux oui avoient 
niflre , qidi en uferont plus de fooplcfle, pour | 
ainfi , pourront Je jler s'en fcrvir dans des ne [ 
run à r autre 5 mais goci allons. Car puii« 
quand ils feront autre: qu'il ne ai^agit que de 
ment ^ il en arrivera maintenir Tordre Se la ; 
toujours mal au Prince , juftiçc dans leurs Etats, ' 
ou au Minijire. il fuflSt de P honnête 5 

6v s'il faut pcrkiadcrka 
Voifins & noiier des intrigues, on fcnt bien que 
la probité n*y cil pas taui requife que Tadrcf- 
ïc & l'cfprit. 

Il me fembte qu'un Prince ne fauroit aflès 
récompenfer la fidélité de ceux qui le fervent 
avec zèle ; il y a un certain kntiment de jui- 
tice en nous, qui nous pouffe à la rcconnail- 
iance, & qu'il faut iuivre. Mais d'ailleurs ks 
intérêts des Grands demandent abroU%:nr 
qu'ils récompenfent avec autant de générofi* 
té , qu'ils pnniflent avec clémence % car les Mi» 
nillres qui s'apperçoivcnt que la vertu lera 
rinftrumcnt de leur fortune , n'auront point 
,a(Iûrément recours au crime , & ils préfère- 
font naturellement les bienfaits de leur Maître 
^aux corruptions étrangères. 

La vôïe de la jufticc £c la fagefle du monde 
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g^accordcnt donc parfaitement fur ce fujct, Se \ 
il en aufli imprudent que dur de mettre, faute 
de récompenfe & de générofité, rattachement 
des Miniitres à une dangereufe épreuve. 

H fc trouve des Princes qui donnent dans un 
autre défaut auiîi dangereux , ils changent * dâ 
Miaiilres avec upe légèreté inhnie , &c ils pu- 
niifent avec trop de rigueur la moindre irrcgu* 
laritc de leur conduite. 

Les MiLiiihcs qui travaillent immédiatement 
fous les yeux du Prince, lorfqu'ils ont été quel- 
que tem s en place, ne fauroient pas tout à-faif 
lui déguifer leurs défauts } pins le Prince eft pé« 
nétrant, & plus facilement il les faifit. 

Les Souverains qui ne font pas Philofophcs, 
s'impatientent bientôt j ils fe révoltent contre 
les fail>lciles de ceux qui les fervent 9 ils les dif- 
gracient & le$ perdent. 

Les Princes qui raifonnent plus profond c- 
inent, connoincnt mieux les hommes, ils fa* 
vent qu'ils font tous marqués au coin de rhu-'- 
manité, qu'il n'y aiûen de parfait en ce Mon* . 
de, que les grandes qualités (ont , pour dirïft 
(îire, mifes en équilibre par des grands défauts, 
8c *quc rhommc de génie doit tirer parti de 
tout. C'eft pourquoi, a moins de prévarica* * 
tion, ils conservent leurs Miniftre avec leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualités, . & ils pré-^ 
fcrent ceux qu'ils ont appro rendis , aux nou* 
veaux qu'ils p ou rroient avoir, à-pcu-près com- 
ité d'habiles M)i(icieos qui aiment mieux joifèr 

« Le». E. de L. * - . 
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avec des inftrumcns dont ils connoiflent le fort 
& le faible, qu'avxc de nouveaux dont la bonté 
leur elt inconnue. 



CHAPITRE XXIII. 

Comment il faut fuir les Flateurs., 

ne f aurai s me paf- TL n*y a pas un Lî- 

«y fer déparier ici d'un X vre de Morale , il 

^^l, que les Princes ont n'y a pas un Livre 

èien de la peine 4 éviter j d'Hiiloire, oij la fai- 

moins qu'ils niaient blefle dc$ Princes fur 

ieaucoHp de prudence 6? la flatteFÎc ne foit ru- 

de difcernement \ 13 ce dcmenc ccnfurée, On 

mal eft la Flaterie^ qui veut que les Rois ai- 

regne dans toutes les ment la vérité, on veut 

Cours *. Car les ham- que leurs oreilles s'ac^ 

mes ont ta^t^ d'amour coutument à Tcnten- 

proprje , ^5? fi trompent àrtj & Ton a raifon i 

ft fort dans h bonne opi- maft on veut encore , 

nion^ qu'ils ont d'eux- Telon la coutume des 

mêmes ^ qu'il leur eft hommes, des chofes un 

très difficile de. fe pré fer* peu contrad iftoi res. On 

ver de cette contagion % veut que les Princes 

^ d'ailleurs ^^c£^x ^ qui aient airej d'amour pro- 

veu- pre pour aimer h gloi- 
re, pour faire de gran- 

* Tacite dit, que la flate- des aftions , & qu'en 

rie eft un mal aufu ancien , même tems ils foient 

que la domination. Adula- ^n-._ :-j:ir^^^^„ 

tUmes reiusidin ^"^^ inditFerens pour 

re^ubtica malum, Ann. a. renoncCT die \tUT grc au 
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veulent s'en garantir , falaire de leurs tra- 

courent ri fque de devenir vaux; le même prin- 

wéprifables. cipe doit les pouHcr à 

Car comme tu n'as mériter la loiiîmge, & 

poit d'autre moien de te à la méprifcr. C*cft 

garder des Flateurs , Ji prétendre beaucoup de 

r:û:: , de juire croire , que Vhuvn-àvwic , <m leur fait 

tîincfoffevScspointd^en' bien (^e rhonncur de 

tendre ia vérité \ ficha- fuppoier qu'ils doivent 

cun a la liberté de te la avoir fur eux-mêmes 

dife^ on te prd bien-tôt plus de pouvoir encore' 

k refpeSt i. C^efi-pour- que fur les autres. 
quoi , le Prime prudent 

doit tenir un milieu , en Contemptus virtutis ex 
cboifijant des gens fages^ - ' • contemptu fama. 
à qui feulement il donne 

toute permiffion de lui di- Les Princes , infcn- 

re la vérité fur les cho^ fibics à leur réputa- 

fes ^ qu d leur demande- tion , n'ont été que 

ra ^fans fe mêler dti ref des indolens , ou des 

te* Mais il doit les in^ voluptueux abandon- 

terroger de tout^ enten- nés à la moUeffcj c'é- 

dre leurs avis , 6f puis toient des maflcs d'une 

en faire à fa mode , fe matière vile qu'aucune 

gouvernant envers eux vertu n'animoir. Des 

de Tyrans très cruels ont 
aimé , il eit vrai , la 

T Ccft' pour cela , que loiiange 5 mais c'étoit 

Tibère, qui h.VfToit la P.aje- ç„ UHC vanité G- 

ne, ne pouvoir néanmoins ^^ r • j i- 

fouflrir la liberté; de forte diculc , un vice de plusj 

que l'on ne favoic comment ils vouloicnt reîlime 

parler devant lui. Augufia en méritant ropprobre. 

qui Ubertatem' tnetuébat , Sl"*^^ T n 
adulathuem' aderat. Ano. 2, cicux, la flattencelt un 

B 4 T^ im. 
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de mâniére , qut chacun 

connoîjjc 'çj croie , que 
plus 072 lui parle libre- 
vient , plus on lui 
f iait ^. Jpris ceux-là ^ 
il n'en dcît^ plus écouter 
ci autres , m4is demeurer 
ferme dans ce qu'il aura' 
deUhcré. 

Si le Prince fait 
iremcnt , ou les flatteurs 
le perdent , ou hien il 
vane fouvent , félon la 
diyerfité des avis t j ce 
qui le fait méprifcr. 

A ce propos , je veux' 
rapporter ce que le Prê- 
tre Luc difoit un jour de 
P Empereur Maxmilieny 
fon mattre ^ qui règne 

au- 

* ji rcxèmpte de J^n U, 
Roi de Portugal , qm pré 
par un de fcs courtifcms de 
lui accorder une charge va- 
cante, répondit^ je la garde 
k lin homme qui ne in*a ja- 
mais flatté. 

2. Comme font les Princes 
imbéciiles. Ipife mçdo hue 
modo illuc , ut quemquc jua- 
Hknthm audterat , pramptus , 
idk Tacite de Qaudîus. Ann. 
1 2. bue iUuc eircumagi , qua 
i^éerat vetare , qu4 Vttuem 

* 
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poijbn mortel qui muû 
tiplie les lemcnces de 
leur corruption ^ chez 
les Princes de mérite , 
la ffjittcric cft comme 1 
une roiiiliC qui s'atia* ' 
che à leur gloire, & 
qui en diminue l eciar, j 
Un homme d'efprit fc j 
révolte contre la flat- | 
teric groiTicrc , il re-v 1 
pouflc rAdukteur mai- 
adroit* 

1 1 cil: une autre forte ; 
de flatterie, elie cft la 
Ibphîile des défauts , 
la rhétorique les dimi- 
nue > c'ell: elle qui four- 
nit des argumens aux 
pa fiions , qui donne a 
l'aullerité le caraftèrc 
de la juilice , qui fait 
une ^ reflemiblance fi 
parfaite de la libéralité 
à la profufioni» qu'on s*y 
méprend , qui couvre 
les déjbauches du voile 
de Taiçtifement & do 
plaifir } elle amplifie 
fur-tout les vices cle5 
autres , pour en ériger 
un trophée à ceux de 
fon Héros, ha plupart 
des hommes donnent 
" ' dm 
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0:ijourfrhtn } Qu'il ne 
pieiioit conlcil de pcr- 
fonne^ & que nc.in- 
moins il ne faifoic ja* 
mais rien à fa mode. 
Et Ci la vient de ce qu'il 
ùcnt une route courrai- 
re à celle , que je viens 
de marquer s car com- 
me il ne communique fes 
fetrets à perfonne , quand 
on viens a uccoa\:nr fcs 
de (feins , les gens de [on 
Confeil y contredirent ^ 
13 lut 9 qui a V humeur 
facile 9 Je rend à leur 
avis j Jî bien qu'il n'y a 
point de fond a faire fur 
/es délibérations , d'au- 
tant que ce qu'il fait un 
jpur^ il le défait un aur 
tre 5. 

// faut denc , qu*un 
Prince prenîte conjcil de 
tout ^ mais quand il lui 
fiait , £5? non pas quand 
il plait aux autres y en 
forte que perfonne n^ife 
le confeiller ^ fans en 

être 

3. Défaut , que l'on dit 
#|ue l'Empcrcnr Lcopold , c^ui 
règne aujourd'hui, a hcrué 



dans cette flatterie qui 
jullifie leur goût , & 
qui n'cll pas tout-à-fait' 
meofonge^ ils ne fau** 
roient avoir' de la ri- 
gueur pour ceux qui 
leur difent un bien 
d'eux-mêmes dont iU^ 
font convaincus. La 
flatterie qui fe fonde fur 
une bafe folîde, eft la 

plus lubulc uCtOUtCS3 il 

îviut avoir le difceme- 
mcnt très fan pour ap- 
percevoir la nuance 
qu'elle ajoute à la vé* 
rite. Elle ne fera poinr 
accompagner un Roi à 
la iranchcc par des 
Pocces qui doivent ê- 
tre les HiiVoriens, elle 
ne compofera point de» 
Prologues d*Opcra 
remplis o* hyperboles , 
des Préfaces fades & 
des Epures rampantes* 
Elle n'étourdira point 
un Héros du récit cm- " 
poule de fes viftoircs ^ 
mais clic prendra l'air 
du fentiment -, elle fc 
ménagera délicatement 
des entrées, elle paraî- 
tra franche & naïve. 
B y Coia- 
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iirc reqnis. Il doit 
tre grand quefiiotmeur^ 
& pais entendre patitm* 

ment tout ce qu'on lui 
répond j £5? s'il voit quel- 
qu'un biaifer à lui di' 
re la vérsté , il doit en^ 
MÊùwtnr du reffintimenK 
Ceux - là je trompent 
fort qui croient qu'un 
Prince^ qui prend con* 
feil^ pajfe pour unhm^ 
me , qui ifeft pas pru^^ 
dent par lui même , mais 
feulement par les bons 
fonfeihj qu'Qn lui don* 
ne *. 

Car c'efi une règle 

gé. 

♦ L'iexcdlence du Minif- 
tre , dît un habile Efpagnol , 
ii*a jamais diminué la ^oire 
du I^laître; au-contraire , tout 
rhocneur du fuccés retourne 
a !r! canfe principale , & pa- 
reillement tout le blâme. La 
Kenommce s'addreffe tou- 
jours aux premiers auteurs , 
elle ne dit jamais : Qtt bofn- 
rnç^a eu de bons , ou de maii- 
vats Mimftres , mais // a c ié 
bon ou mauvats Ouvrier. Il 
faut donc tâcher de bie» 
choifîr les Mlinftf^, puilque 
c*eft à*em , qiie dépôkl 
rimmoitalicé de la réputa- 
tion. Grackm^éamfimOrW' 
numuel. 
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Comment un grand 
homme 9 comment un 
Héros 9 comment un 
Prince fpiritucl peut-il 
fc iVichcr dé s'entendre 
dire une venté- que la 
vivacité d'un ami fcm- 
blc laiirer échapper? 
Comment Louis XIV. 
qui fentoit que Ton nir 
fcul en impofoit aux 
hommes , & qui fe 
complaifoit dans cette 
fiipéi loi lté , pouvoit-il 
fe fâcher contre un 
vieil Officier, qui, en 
loi parlant^trembloit & 
begiiyoit , & qui , ca 
s'an êtant au milieu dc 
fon difcours , lui dit 9 
aa mains,. Sire, je ne 
tremble pas ainfi de* 
vant vos ennemis? 

Les Princes qui ont 
été hommes avant de 
devenir Rots , peuvent 
fe reflbuvenir dc ce 
qu'ils ont été , & ne 
s'accoutument pas li 
facilement aux alimens 
de. la flatterie. Ceux 
qui ont régné toute 
leur vie, ont toujours 
été nourris <l*cnceQ& 

coin- 
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gcnér.zJe £5? infaiWMe , 
jir^ Prince^ qui n'ejî 
pas [âge de lui-même ^ ne 
fauroit être bien conJeiU 
à rfioiiis que far ha- 
zard il je laijjat gouver- 
ner à un kemme , qui 
fût trh'prudenî -, t en 
ce cas il pour?' oit être 
bien gouverné y mais non 
pas fe maintenir^ parce 
qu^un tel Mini/Ire le di" 
poiiilieroil oit a -loi de fon 
Etat, 

jMaîs fi un Prince ^ 
qui n'efi pas fage ^ a 
plufieurs confeiîlers , // leur déguifer la vérité. 

ne fera pas capable de Mais que l'on diltin' 



coaimc les Dieux, & 
ils mourroient d'inani-^ 
tion s'ils inanquoieot N 
de 1 uangc. 

11 feroit donc plus 
j II lie 5 ce me fcmble, 
de plaindre les Ro?s 
que de les condamner: 
ce ionr les flatteurs, &: 
plus qu'eux encore, les 
calomniateurs , qui mé - 
ritent la condamnation 
& la haine du Public^ 
de même qne tous 
ceux qui Tant alFez en* 
nemis des Princes pour 



gue la flatterie de la 
ioiiange. Trajan ctoijt 
encouragé à la vertu 
par le Panégyrique de 
Pline , Tibère ctoit 
confirmé dans le vice 
par les flatteries des 
Sénateurs. 

ne leur impofe une 
nêcclTité d'être bons , le Prince , qui ne fe con* 
nçitr^t pas en gem , m, fera jamais, hen fervi. 

r Je 

t.'Neque eikms eonflUir Hlft x . i^a apuâ infirmum 
ng* ^ neque fua expaUre, meJbu , & nnjm'e premo pêe^ 



concilier leurs divers a* 
vis I > (i? ils ne penfe- 
ront tous qu^à leurs in-' 

térêts 6? même fans 
qu'il s^en appcrçoive. 

Et comme c'cji l'ordi- 
naire des hommes d*i' 
tre toujours micbans , fi 
Ton 



a. SUn qmfque tenàçntu^ 



€0$ur^ 
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ye eoncJns donc , que c^ejl la prudence du Priif* ' 
te^ qui produit les bons confeils^ no» les ions 
€onfeils , qui font la prudence du Prince. 

CHAPITRE XXIV. 

* 

pQuyiiUL'i les. Prince s d'Italie ont perdu 

leurs Etats. 

J E Prince nouveau , T A Fabic de Cad- 

qui obferveru prù^ A-/ mus, qui fcma en 

iemment les cbofes , que terre les dents da fer- 

fai dites , en paroftra pent qu*il venoit de 

U7i ancien^ ts? fera me- vaincre, & dont nâ- 

me plus en fureté dans quit un peuple de Guer- 

fonEtat^ que s'il étoit ricrs qui fe détruifi* 

Prince bir(iditaire\ car rcnt, cft Tcmblême de 

mnme Von épluche ce^qu*écoiem les Prin- 

plus près les avions d'un ces Italiens du tcms de 

Prince nouveau , que Machiavel. Les per- 

celles d'un Prince fuccef' fidies & les irahifons 

Jif^ quand on v:enî à qu'ils commettoient les 

reconnaître , qu'il efi fa- uns envers les autres ♦ ' 

ge y fon mérite lui conci* ruinèrent leurs afTaires» 

lie plus Paffe^ion^ des Qu'on life THiftoire 

fujefs ^ que ne feroit la d'Italie de la fin du 

fucceffton de pere en fils ^ XIV. fiécle julqu'au' 

d'autant que les hommes Commencement du 

s^arritent bien ^ plus au XV., ce ne font que 
préfént j- qu^au'pajfé cruautés , fédttions ^- 
ne cherchent point à ^ , vio»'- 



Digitized by Google 



«un Mac 

tnuvent bien i, Ju con- 
traire ils défendent le 
Prince à toute force , 

fouruu qii il 'ne manque 
fûint à [on devoir dam 
les autres jkojes. 

Et pour- lors , le Prin' 
<e aura une double gloire 
d'avoir donné contntence- 
meut à une nouvelle 
Principauté , de l'avoir 
Tnunie de bonnes loix , 
de bonnes armes , de 
ims amisj de bons 
exemples j au -lieu que 
celui là fera dotiblemt nt 
infâme , qui étant né 
Prince ^ aura perdu fm 
Etat par fin peu de pru* 
dente. 

Si Pon confidére le 
Roi de Naples , le Duc 
de Milan , d'autres , 
fui ont perdu le leur de 
nôtre tems y on trouvera 
frimiérement en eux un 
commun défaut , quant 
à la difpofiîion de leurs 
armes y cmme je Vai 

mon* 

, I . Tuta & prafentia quàm 
vetera ô* periculofa malunt, 
Ann. I . a7îtepomnt prajcntm 
dukOs, HiU. I. 
4* 
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violences, ligues pour 
s'entre-détruire , ufiir- 

parions, allaflinats, eu 
un mot un ailciublagç 
énorme de crimes j 
dont l'idée feule infpire 
de l'horreur. 

Si à Texemple de 
Machiavel on s avifoic 
de renverlcr la juiticc 
ficrhumanuc^ on bou- 
levcrlèroit tout l'Um- 
vers) ritiondation des 
crimes réduiroit dans 
peu ce Continent! dans 
une vaflcloiitudc. C'é- 
toic ^iniquité & la bar- 
barie des Princes d^ta- 
lie qui leur firent pcr* 
drê leurs Etats , aiivfi 
que les faux principes 
de Machiavel perdront 
à coup fur ceux qui 
auront la folie de les 
faivre* 

Je ne déguife rien j 
la lâcheté de quelques- 
uns de ces Princes d'I- 
talie peut avoir égale*- 
ment avec leur mé- 
chanceté çoncouru à 
leur perte/ La feiblcfr 
fc des Rois de Naples, 
il clt fur , ruina Jeurs 

affai^ 



:;o 
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mmtiré smpJimni ch afiiiires ; mais cftt^on me 

dejfus V 6f puis on 'verra d i le d ' ai 1 1 c u rs c - P 1 1 ; u i- ' 

qu ih fe font perdus ^ ou que tout ce que Toa 

four s'être fait haïr du vouara 5 argumentez 9 

peuple^ »u pour n'avoir faites d€S iyilémes ^ 

fos fâ s^ajurer des allc^ucx des exemples, 

Grans, einploiez routes Icsfub- 

Car à moins que de tilités, vous ferez obli* 

tomber dans fuelfu*une gc d'en revenir à b 

de ces fautes y on ne perd juilice malgré vous. 

poiMt des Etats , qui fc demande à Ma* 

pcirjent tenir une bonne chiavel ce qu'il veut 

^jirmée eu campagne. ^ dire par ces parole* : 

Philippe de Maeédoi- 55 Si l*on remarque en 

i»r * , non pas le pere 99 un Souverain , nou* 



d' ylléxaudre - le - Grand ^ 
mais celui , qui fut vain • 
4U par Itiîus ^umius 9 
»*avoit pas un grand 
Etat en comparaifon 
éies Ronidins , 6? des 
Grées ^ qui fattaquoicnt', 
néanmoins^ comme il é' 
toit bomme- de 'guerre , 
tjj qui icL\;oit cuîreicnir 



99 velleuicnt clevc fur 
99 le 11 une ^ (ce qui 
veut dire dans un 
Ufurpateur ) de la 
prudence & du mc" 



55 



rite, on s'attachera 



99 bien plus à lui qu'à 
99 ceux qui ne font re« 
devabies de leur 



55 grandeur qu'à kor 



k peuple , y s^û[/urcr „ nnilTmce. La raifon 
des Grands j il foutmt de cela, c'eft qu'on 
fhifieurs années la guer* 99 eft bien plus touché 
re \ 13 fi ^ à la fin ^ H 
fer dit quelques villes 9 
il conferva pourtant fon 
Jloiaume, 

Ce 



^ Ijt pere ifc Pcrfée , der^ 
Mkt iUi dé AUcédoine^ 



95 du préfcnt. que du 

55 pafié, 6c quand on 
55 y trouve de quoi fc 
fatistaîre , on de va 
pas plus loin ? 99 
Machiavel fuppofc-t- 
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Ce f^ifi donc point à 

ia Fortune , que ^ws 
Princes fe doivent pren - 
^re d'avoir perdu leurs 
JLîatSy mais à leur Id- 
€beié\ car faute d'avoir 
fenfé au changement , 
qui pouvoit arrivtr (c» 
tant r ordinaire des hom- 
mes de ne point craindre 
la tempête durant ia 
• honnace ) , fuaud Us ont 
vu approcher P ennemi y 
cu'lieu de fe défendre , 
ils ont fris ia fuite , fur 
Vefpéranoe , que leurs 
peuples j dégoûtés de Pin" 
Jvlence du vainqueur^ ne 
mamjueroîent pas de les 
rappeller. Purù^ qui 
efî bon à prendre , lors 
qu'il n'y en a point d'au- 
tres s mais qui e fi hon- 
teuse , quand on a des 
moiens plus hontfétes. 

C^eji folie à toi de 
vouloir bien tomber , 
parce que tu crois trou' 
**uer quelqu'un , qui te 
relèvera y car ou cela 
n* arrive pas y ou ^ fi ce* 
la arrive , c'ejl à tes 
dépens , d'autant que îu 
as à la merci de celui » 

qui 
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il que de deux hommes 

cgalcmcnt valeureux & 
{'Ages y Toute une Na- 
tion préférera l'LJfur- 
parcur au Prince légi- 
time ? ou Tentend-t-il 
d'un Souverain (ans 
venus , 6c d\in RavU* 
leur vaillant , & plein 
de capacité ? 11 ne le 
peut point que la prc* 
mière fuppofiiîoin foie 
celle de l'x^uteuri elle 
cil op^iolcc aux no- 
tions les plus ordinai- 
res du bon lens i ccfc- 
roit un effet fans cau- 
fcy que la prédileâion 
d*un peuple en faveur 
d'un homme c.ui com- 
met une aétion violen- 
te pour fe rendre leur 
Maître , & qui d*ail* 
leurs n'auroit aUtun 
mérite préférable à ce- 
lui du Souverain Ic^i- 
timc. 

Ce ne fauroit être 
non plus la féconde 
fuppoficion s car quel* 
que' qualité qu'on don- 
ne li un Ulurpaieur , 
on m'avou'cru que Tac- 
tioa vipiente par la- 
quelle 



I 
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qui te défend. Or ^ il quelle il élevé fli paif^ 
n'y a point de bonnes^ fancc, cû une injullf- 
ni de Jurei défenfes^ que ce. 
selles , qm viennent de A quoi peut-on s- at* 
toi-même^ 6f de tonfre-i tendre d*un homme qui 
cùUïùige, dcbutc par le crime, 

Ç} ce n'eiV à un gouver- 
nement vîolenc & tyrannique ? Il en eft de 
même que d*un homme qui fe marieroit y 8c 
qui éprouveroit une infidélité de fa femme le 
jour même de fcs noces je ne penfe pas qu'il 
augurât bien 4^ 1^ vertu de la nouvelle époulc 
pour le reûc de fa vie. v 

Machiavel prononce ià condamnation en ce 
Chapitre, il dit clairement que ians Tamour des 
peuples, fans rai¥c<9:ion des Grands, &: fans une 
armée bien difciplinée , il cil impoûible à ua 
Prince de fc foutenir fur le Trône. La vcricc 
femble le forcer *i rendre cet hommage , à peu 
près comme les Théologiens Tailurent des An- 
ges maudits, qui reconaoiilent un Dieu^ mais 
qui le blaiphement. 

i* Pour gagner ralFeâion des peuples & des 
Grands, il faut avoir un fond de vertu ; il faut 
que le Prince foit humain 2c bicnfaifant, & 
qu'avec ces qualités du cœur on trouve en lui 
de la capacité pour s'acquitter des pénibles 
fonâions de fa charge. 

Il en cft de tettc charge comme de toutes les 
autres i les hommes , quelque emploi qu'ils ex* 

cr* 

♦ De lal E. de L 

t Voici en quovçonfific la contradidUoD. £.,<leX. 
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Êrcént , n'obtiennent jamais la confiance s'ils ne 
fôrït julles & éclairés. Lés plus ccÎToaipus 
foubaitenc totitours d'avoir à àire à un hoiù* 
me de bien, de même que lés plus incapables 

de fc gouverner, s'en rapportent à celui qui paf- 
fe pour le plus ptudent. Quoi ! le moindre 
Bourguemaitre, le moindre Echevin d'une vil- 
le aura béfoid d'être honnête homme Se labo- 
rîeilx, s'il veut rétiflir^ Se la Roïauté feroic le 
lêul emploi où le vice feroit autorifé ! 11 faut 
être tel oue je viens de le dire, pour gagner 
les cœurs, non pas comme Machiavei Ten- 
fcigae dans le cours de cet^Ouvrage, injuile; 
cruel , ambitieux , 6c uniquement occupé da 
foin de fon agrandi/rcment. 

C*eft ainfi qu'on peut voir dcmâfqué ce Po- 
liticjue, que Ton lîeclc lit pafler pour un grand 
homme; que beaucoup de Miniiircs ont recon- 
nu dangereux 5 mais qu'ils ont fuivi > dont on: 
a iait étudier les abominables maximes aux 
Princes î à qui perfonnc n'avoit encore répon- 
du eh fofmé , & que beaucoup de Politiquà 
iaivcrit , fans vouloir qu'on les en accufc. 

Heureux feroit celui qui pourroit détruire 
entièrement le Machiavel ifme dans le Monde î 
J'en ai fait voir l%coniîçqùence , c'eft à cçu:^ 
qui gouvernent la terre 5 à la convaincre par 
leurs exemples: ils font oblîgésr de guérir le Pu- 
blic de la faulTc idcc ù.ins Li^uclic on fe trouve 
fur la politique , qui ne doit être que le fylléme 
de la fagc tTe, mais que Ton foupçonnc commu* 
•nément d'être lé bréviaire de la fourberie. C'eft 
à eux de bannir les fubtilités Se h mauvaife foi 
des Traitée, & de reiïdrc la vigueur à Phoflnê* 

PuiLilL • G tcte 
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tcté & à la candeur , qui , à dire vrai , ne (è 
trouve guères entre les Souverains ^ c'elt a eux 
de montrer qu'ils font aulE peu envieux des 
Provinces de leurs VoifinS) que jaloux de la 
confervation de leurs propres Etats« Le Prin- 
ce qui veut tout polTcdci 5 eft comme un cfto- 
mac qui fc furchargc de viandes, fans fonger 
qu'il ne pourra pas les digérer j le Prince qui 
fe borne à bien gouverner , eft comme un bom* 
me qui mange fobrement , & dont Peftomac 
digère bien. 

CHAPITRE XXV. 

Combien la Fortune a de pouvoir dans les af» 
' faites du Monde ^ & comment on 

lui peui rtjijlcr* 

^fE Jais 9 que plufteurs T A qucftion fur -h * 

t/ orU cru y croient jLj liberté de Thom- 

encore j que les affaires roc, cft un de ccspro- 

du Mo/ide font gouver' blêmes qui poufle la 

nées de telle manière , raifon des Philofophcs 

foit par la Providence à bout , & qui a fou* 

Divine j ou par la For^ vent tiré des anathémes 

tune 9 que la prudence de la bouche des Tbéo- 

Jes hommes n'y a point logiens. Les Partîiâns 

départ; d'où il s'en- de la liberté diicnt que 

fuît ^ qu'il faut fe laif- lî les hommes ne font 

fer aller au fort £5? à pas libres , Dieu agit 

Pavauture 9 fans fe foU' en eux , que c'eft Dieu 

, der qui 
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aer d& rien i. Cette qui par leur miniftère 

Qpi* commet les meutrcs ^ 

les vols & tous les cri- 
1. Tacite , qui étoît Epî- mcs; ce qui ell mani- 
'^'^ '^''f "^"L^ r^^^^ fcitcment oppofé à fa 

Icmblable dans le 6. livre de • * t r j 
fes Annales. In inccrto judi- j^»»tCte. fcn lecond 

timn eft ^ f.ito ne res morta- "CÛ » que fi l'Etre ju- 
/i«w, neccjjitaté mmuta- prcme eit le Perc des 
hm an farte iyol^ymtur. Et vi^.»*. <ir pd,,--. j 
puis' il ajoute : quelques uns ^î^^^? ,^ ^ ^."«^0^ des 
croient , qu'il y a une fatalité » Wiquites qui fc COm- 

inévitabie , & que cetce^fàtar mettent , on ne pourra 

Iké n'eft autre chofe,qu*uiie p]us punir les Coupa- 

iiaifon des caufes nanircl]es Ti , 
avec leurs effets , laquelle fait 5C il n y aura m 

que, depuis que nous avons Crimes, ni vertus dàns 

choiii un certain genre de vie^ Ic Monde. Or, COm- 

nous ne laurions j. raiis évi- /• . 

ter les accidens, qui fe ren- 5™^ ?" P^"' 

contrcnt dans cet état. Fa- ^^r a ce Doginc af- 

li^n qui:lem congmere rébus freux , fans en apper- 

p^nt.fcdfwn c ^<^asis fiel- ^^y^^y j 

«J, ver:: m apud pnnapia A'iX' r 

nom naturalium caujjarum ; traaictions.^ On ne iau« 

ele^amm vita no- roit prendre de meil* 

bisrelinçuunt: ^mamuHek- leur parti qu'en fe dé- 

irmj , cerium unmnentum ^u^^i-. _ J ri 

ora/«^w. Quafit à ce que P°"^ i^bertc 

Machiavel dit, que la pni- 1 homme. 

<lence humaine n*a point de • JLcs Partifâns de la 

paît, dansles affaires du Mon- néceffitc abfolue difent 
<ic , ou du moms très peu , _ . 

Tacite en donne un bel ^u contraire, que Dica 

exemple , en parlant de C!au- fefoit pire qu'un Ou- 

dius que la Fortune dellinoit vrier aveusle , & OUI 

tre. Mibt , dit-il , quanta ii apics avoir crée 

phra receniium ^ fiwceterum ce Monde, il eût i- 
7^!^' ^^f^.^^^^> gnoré ce qui devoit sV 

^crten mortalium cunctis m tt u i 

^Hotiis 0bv€rfamr , quippe ™M^gc^!i 

/amUf C Z di* 
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Opinion a eu grand cours difent-ilsyconnoît V:l€^ 

en tds îcnis-ci^ à eau- tiort de la moindre roiie 

fe des révolutions étran- d'une montre , puif- 

ges^ qui s'y font 'viles ^ qu'il fart le mouvement 

6? qui arrivent encore qu'il lui a imprimé , 6c 

de jour en jour tout à à quelle delHnation il 

rehitrs de la penfée des Ta iaice : & Dieu ^ cet 

hommes [ * ] , 6? qtt^l- ' Etre infinîmcnt fage , 

que fois que fy fenfe , feroic le Sp^ciatcur cu- 

je me fens du penchant rieux & impuifîant des 

à cette opinion, aâ:ion$ des liommes ! 

Mflis comme notre Comment ce même 

franc -arbitre n^efi pas Dieu^ dont ks oavra- 

e»' gcs portent tous un ca* 

• . raftère d'ordre , ^ qui 

tms omnes defiinabanîur i?n- ^o^t tous allcivis a (le 
perio i guàm quem futiintm certauies loix immua- 

prmdpfm forfuna in occulta \y\cs & confiantes, aU- 

T!'ti G^cia.?; n%e>r; *oit-HlaiflejdiirlW 

& fi peu connue, n'eiî auue me leul dc^ 1 indepcn- 

choie , que celte grande me* dance? * Ce ne ieroit 

^ d'abcitos, & cette gjaa- j Providence qui 

de fiUe de la fouvcrame Pro- v i iv i 

vidcnce , qui concourt avec gouverncroit le Mon- 

toutes les caafes-fecôndee , de ^ matS Ic Caprice 

fdit en les mouvant , foit en hommcS. Puis 

œeR^EûabSfi àonc qu'il fa^t^^op- 

impcnctrnblc , fi inexorable, ter entre je Crcafeur 

quf rit aux lin? , tourne le dos ^ ]^ Créature , le- 

aux autres, uniôtmere, tantôt ^ ^ j jj. 

marâtre, non pas par un effet ^J * ^ ^ , 

delapaffiôn, nais par un l'Automate? Ueftplus 

fecret incGn^réh^ble des raifonnable dc croire 

•jugemens de Dieu. Pana le 

Cbap. lo. de fon Héros. * 
r*i T^c toutes k» coojec- 
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tHCore perdu , me fim- 
hle , que l'on pourroit 
dire y que la Fortune f fi 
ia nukitrejfe 4e la mi^ 

tié de nos acîïons , 
710U5 en laijfe prefque 
gouverner l'autre z. 

Pour moi^ je la corn* 
pare à un fleuve rapi* 
de , qui venant à fe 
déborder^ inonde le plat 
p. lis y déracine les ar» 
bres ^ entraine les mai- 
fons ) t<? tranjporte le 
terrain d'un endroit à 
un autre , fans que per- 
fçnne ôfe ^ ni puijfe $"0- 
pofer à fa fureur : ce 
qui n'empêche pas , que^ , 
Iprfqu'il e/l tranquille , 
Pon ne puiffe faire de^ 
chauffées , 6? des di* 
gucs 5 qui une autre fois 
arrêtent fes inondaiions^ 
cfi du moins retardent 
r-impétuofité de fon cours. 
• . Il en ejt de mipie de 
la Fortune i elle exerce 

toute 

2. Le fucccs , dit Senéque 
ep. 14. n'eft pas de la juiif- 
diiflion du foge ; nous com- 
mençons les' chofes, la for- 
tuit les aclyeve. . 



que c'eft l'Etre , en 
qui réiide U Ëàibleile^ 
que l'Etre en qui réfî- 
de la pui/Tance : ainiî 
la raifon & les paflîons* 
font comme des chaî- 
nes invilibles, pir lef- 
quelles ia main de la 
Providence conduit le 
genre humain , pour 
concourir aux évenc- 
mens que fa fagefTc 
éternelle avoit reio- 

• * ' " 

lus. * 

C'eft ainil que pour 
éviter Charybdc , on 

s'approche de Scylla , 
& que les Philofophci; 
fc pouifent mutueilc- 
nient dans l'abyme de 
l'abfurdité, tandis que 
les Théologiens ferrail- 
lent dans robfcuritc, 
& fe damnent dévote- 
ment par charité. Ces 
Partis fe font la guerre 
à peu près comnAe les 
Carthaginois & les Ro* 

mains 

♦ Qui devoîent arriver 
dans le monde , poiir nue 
chaque individu remplît ^ 
deilinée. £.deir. 
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toute fa puijfance^ lors mains fc la fiifoient. 
qùUUe ne trouve rien de Lorfqu'on appréhen- 
dez à lui rififier\ eUe doit de voir les troupes 
jette toute ja violence Romaines en Afrique, 

fur les lieux , oh elle on portoit le flambeau 

fait^ qu*il n'y a ni di- de la guerre en Italie j 

ffie^ ni barrière four la & lorlqu'à Rome on 

' retenir* voulut (c défaire 

Si vous confidérez f d'Hannibal que Ton 

talie , qui efi le théâtre craîgnoic , on cnvoia 

de ces révolutions , £5? Scipion à la tête des 

qui leur a donné le brnn- Légions aflléger Car- 

le 5 vous verrez >^ que^ thage* Les^ Philoio- 

c'eji une campagne ^ fans phes, les Théologiens, 

Jéfenfe 5 au4ieu que fi Sc \z plûpart des Hé- ' 

• elle eût éic fur fes gdr* ros d'argumens ont le 

des , comme V M le ma génie de la ISation 

gne y VEjpagne^ 6? la Francaife r ils atta- 

France^ elle n\ht pas qi|cnt vignureufement, 

été inondée des Etratk" mais ils font perdus 

gersy ou du moins cette sMls font réduits à la 

^irruption ncut pas fait guerre défenfive. C'cft 

de fi grands progrès [*]. ce qui fit iliic :\ un bel 

Je n'en dirai pas da- Efprit que Dieu étoit 

vantage , quant à ce le Pere de toutes les 

qui efi de réfifier à la Seékes , puifqu'il leur 

fortune en général. MaiSy avoit donné à toutes 

pour entrer dans le par- des armes égales , de 

tindier: d'où vient qu'* un mcme qu'un bon coté 

Prince , que Von voit & un revers. Cette 

profpé' quellion fur la liberté 
& fur la prédelUnation 

[ * ] Ou , ou du moim ils j hommes, eft tranf- 

Arandsprosr^. ' ' pprtee par Machiavel 

• de 
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profpérer aujourd'hui , de la Méti^phyfiqnc 
périt demain , fans qu'il dans la Poliuque : c'eft 
ait changé d'efprit^ ni cependant un terrein 
de conduite ? Ceft , à qui lui eft tout étran* 
mon a'uis ^ comme jc l'ai /^cr & qui ne fa iiroit le 
déjà montré^ parce que nourrir j car en Politi-. 

Prince , qui ne s'ap^ que , au lieu de raifoo- 
puie , que fur la fortu^ net fi nous fommes H* 
me 9 toa§te aujft-tôt qu*el' bres , ou (i nous ne le 
k change. fommes point , fi la 

ye crois aujfi , que fortune & le hazard 
celui-là eji heureux ^ qui peuvent quelque cho* 
régie fa conduite félon fe , ou s'ils ne peuvent 
les tems , y que par rien , il ne faut pro- 
conjéquent il n'arrive prennent penfer qu'à 
que malheur à celui , perfeâionncr fa péné« 
qui ne fait p.%s s^accor- tration & fa prudence. 
der avec le tems \ car il La fortune & le ha- 
fc ^cQit , (lîic les hom- zard ionc des mots vui* 
^eSy pour arriver à la des de fens, qui, félon 
Jin qu'ails fe fropofent toute apparence , doi- 
( qui efi toujours d'ac^ vent leur * origine à 
quérir de la gloire £s? la profonde ignorance 
des richeffes ) , tiennent dans laquelle croupif- 
tous une route di^ereu^ foit le monde , lorf- 
te. , qu'on donna des noms 

Vun garde des me fie • vagues aux effets dont 
res y l'autre n'en gar- les caules éioicut iii- 
de point > Vun emploie connues. 
U force , r autre la ru^ Ce qu'on appelle 
fe % Fun la patience^ vulgairement la fortune 
Fautre Timpétuoftté 5 de Céfar, fignific pro- 
moiens^par ou les uns prcmcnt toutes les con- 
(5? les autres peuvent jonccurcs qui ont favo- 

réiif* C 4 rifé 



réujfi)\ Il [e voit aujft^ rifé les defleins de cet 
^ue de deux , qtn vont Ambitieux. Ce ç^wq 
far un fnê}nc chemin , Ton entend par Tinfor- 
Fun arrive è fa fin, tune de Ca(on , çe font 
T autre non y que deux les malheurs inopinés 
autres , qui aurojtt éîé qui lui aiiivcicnt, ces 
d^efprit tout contraire , contre-tems où les cf- 
fun modéré^ r autre feu fuivjrcnt li fubjt^- 
impétueux^ profpireront ment les caùfes^ que Va 
tous deux également: ce prudence ne put ni le^ 
qui ne fauroit venir , prévoir ^ ni les çom * 
que de la diverfiié des bat ne. 
tems 5 qui font favora- Ce qu'on entend par 
iles 9 ou coittr^ire^ 4 \ç hazard , ne fauroii;, 
leur conduite. .micu^c s*cxpliqucr que 

D'ok il arrive ce que^ par le jeu des de;&. JLe 
yVi* dit, que deux, qui hazard , dit-on, a fait 
'procèdent dl'vcrfcrncuî , que mes ucz ont porté 
ont une nirme iffiie ^ £5? phuot douze quç fçpr. 
que deux, qui procèdent Pour décorapnfer ce 
également pour une mé" ï?bénomèr.c phyGquc- 
m fin , ont un fuccèsUftt ment , il fauçlroit avoir 
contraire, C^efl encore les yeux aflcz bons 
de là que dépend le bien , pour voir la maniçre 
ou Ich/al'y car fi a un , dont on a fait entrer 
qui fie gouverne avec pa- les àci» dans le cornet , 
tience circonfpection^ les mouvemens de la 
îes tems & les affaires main plus ou moins 
viennent fi à point , que forts , plus ou nioins 
fon gouvernement folî icucrcs qui les font 
bon , il profpére , mais tourner, qui impri- 
fi les tems les affaires ment aux des^ Un mou- 
changent , il fe perd ^ vemçnt plus ' vif ou 
d'autant ^u^ il ne chan- plus lent) ce font ççs 

ge' "caii^ 
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^ p^s de conduite }. 
Or il n'y a point 
homme fi fraient y 
gttUl facbe toujours ac* 
corder la penne avec les 
îems , foiî parce qn: Pon 
ne faurn^it rcfijler à fon 
propre penchant j ou 
parce que Poa ne peujt 
guè 'res fe refoudre à quit- 
ter une route \ par oU 
Von cjî toujours amijé 
à bon port : de -là "vient 
aujffl^ que r homme pofé ^ 
fie fait pas être , /? ;/)/- 
f lieux y quand il kfaut 

ftre, 

. 3. Pierre Sodérin , dîtMa- 
ichiivcl, procçioic en tp'^ cs 
chofcs , avec douceur pa- 
tience , & lui , & fa paLrie 
6'c;i trouvèrent bien , tandis 
t\uQ, ion procède tut çonvc- 
jiablc au tcms. Mais ^uand 
vint le .tems; quîl faîloitufer 
4e ligueur , il ne s'y put rd- 
Ibudre , d*où s'enfuivit fa per- 
te » & celîe de |k patrie, 
Lîv. 3. de fesDifcours cliap. 
9. & 5. Ocfl que s^il eut 
voulu fe fervir de toute 
tqrliê , que lui daijwit la dl- 
^liie de Gojifdlùnkr à vie , 
il eut pù ruiner tous les AL!- 
dicis , 6* , par conféquent , 
maintemr fa patrie tn ^ 



canfes, qui, prifcs'en- 
fenVolc , s'agpcllpn; Iç 
haiarJ. 

Tiuit que noiis ne fe- 
rons que des l^onimcs ^ 
c'ell-à-dirc des lurc^ 
trcs borné? , nous ne 
Icrons jamais fupéricnjj: 
à ce qu'on appelle 
coups de. M Fortune. 
Nous devons ravir çc 
que nous pouvons nu 
haz.ird , des évcncmçns; 
mais notre vie cfi: trop 
coqrte pour tout ^p- 
percevoir, & notrp ef- 
prit trop étroit pour 
tour combiner. 

Voici des* faits qui 
feront voir clairenicnt 
qu'il cft impoffîble à 
la fagcfTe humaine de 
tout prévoir. Le pre- 
mier événement eft cc; 
lui de la furprife de 
Crémone par Ic^ Prince 
^ Eugène , entreprife con- 
certée avec * toute la 
prudence ^ imaginable ^ 
& exécutée avec une 
valeur infinie* Voici 

com* 

* Evéaemens. £. de L. 

Of 
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itre^ce qui k perd% àw 
lieu fue s* il cbaugeoit Je 

conduite^ félon les tems 
6? les affaires^ la For- 
tune . ^ ne changeroit 
fas 4. 

Le Pape Jules IL 
procéda toujours impétU' 
€uj}men: , y cela lui 
réiijjit toujours , parce 
que le tems £5? les affai* 
tes k demandoient aiftfi^ 
témoin la première en* 
freprife , qu^il fit fur 
Bologne j du ^vivant de 
^ean Bentivole, 

Les 

4. Ce qiîî fait , ( ajoute 
Machiavel au même chap. 9. ) 
que la Foriune abandonne un 
homme , c*€[\ qu'elle change 
les tems , & que lui ne cha'n- 

te pas fes mefures , ni les 
rifées. Comme Voa accit- 
fok im Rd de Sparte d*êtte 
changeant: Ce fiTefi pas moi 
qui change ♦ dit-il , ce fimt les 
afflnres. Ce qui montre qu^ 
faut s' acconmioder au tems , 
morem accommodari , p-o-ui 
€onducat, Ann. i:^. Re/mj- 
fum. aliqîtid Ô* frMzatmn , 
quia cxpcdkrit. Ann. 3, L'on 
a toujours eftimc fagcs ceux , 
qui os&^ iïï ^eder ' au tems, 
dit Cicéron , Tempori cederc, 
îd eftj necejjîtati parère ^fem^ 
fer ftipienfis eft bebitum. 



comment ce deflêin é« 
choiia. Le Prince s*in- 

troduifit dans la ville 
vers le matin, par un 
canal à immondices 
que lui ouvrit un Curé 
. avec lequel il étoit en 
intelligence j il fe fc- 
roit infeilliblement ren- 
du maître de la place, 
fi^ deux chofes inopi- 
nées ne fbllènt arri« 
vées» 

Premièrement * le 
Régiment des Faiffau^ 
qui dévoie faire l'exer- 
cice le même matin , 
(e trouva (bus Içs ar- 
mes plutôt qu'il ne de- 
voir y être, & lui fit 
réfiftance , jufqu'à ce 
que le refte de la gar- 
nilbn s'aflemblât. En 
fécond lieu » le guide 
qui devoit mener le 
Princcr de Vaudcmont 
à une porte de la Vil- 
le dont ce Prince de» 
voit s'emparer, manqua 
le chemin 3 ce qui fie 

que 

* Ufl Regimâit Stiiflè* £. 
deX/, 
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Les Vénitiens en pre- 
noient ombrage , les 
Jioés de France 6? 
fagne $n raifonnoient ^ 
&f néanmoins il alla lai- 
même a Bologne , fans 
que V mife , ni rEfpagne 
ifajfent branler , lune 
aiant peur , t3 t autre 
fongeant à recouvrer 
tout le Roiaume de Na^ 
fies: d ailleurs ^ le Roi 
de France , qui *voulcit 
Je concilier Jules ^ pour 
humilier hs Vénitiens^ 
ffifa lui refufer du fe^ 
fours de peur de l'off en- 
fer. 

De forte que Jules , 
avec fon humeur féroce 
6? impétueufe , fit c^ 
qu^un autre Pape n^eût 
jamais fait avec toute 
la prudence hwmaïne > 
au'lieu que s^il eût at- 
tendu à partir de Ro- 
me , jufqu^à ce qu'il 
eût fait tous les prépara* 
tifs néceffaires , comme 
tout autre Pape au- 
roit fait , fon entrepris 
fe eût icboué \ car la 
France eût trouvé mille 
excufes ^ 6? les au-» 

très 
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que ce détachement ar- 
riva trop tard. 

Le fécond évene* 
ment dont j*ai voulu 

parler , efl: celui de la 
paix particulière que 
les Argliis firent avec 
la France vers la fin de 
la guerre de ia fuccef- 
fion d'Efpngna* Ni 
les Miniftres de l'Em- 
pereur Jofeph , ni les 
plus grands Philofo- 
phcs , ni les plus habi* 
les Pol itiques n*auroient 
pu foupçonner qu'une 
paire de gans change- 
roit le deitm de VïLxi^ 
rope : cela arriva ce- 
pendant au pied de U 
lettre. 

La ' Ducheilè do 
Marlbourough exerçoiç 
la charge de Grande- 
Maitrede de la Reine 
Anne à Londres, tan* 
dis que fon époux fai** 
foit dans les Campa* 
gnes de Brabant une 
double moiflbn de lau- 
riers & de richcfTes. 
Cette DucbeiTe foutc^ 
noit par fa faveur le 
Parti du Héros. & le 

Hé* 
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Jres^ lui eufenf fmt 
mille peurs. 

Je ne parlerai point 
de fes autres actions , 
fui ont toutes été Jem- 
Uables^ & toutes éga^ 
lement heureufes \ la 
TéîGvt ne lut a pas donné 
le loifir de voir un chan- 
gement f ; car s'il fût 
venu un tems , qu'il eût 
fallu procéder avec mé* 
Wgcmcnt , il étoït per- 
du^ d'aftlant quil n'eût 
jamais pû fe défaire de 
fa violence naturelle. 

Je cûhcIuj donc ^ que 
les hommes ^ qui s^ohjii- 
nent à tenir toujours la 
ptéme faute ^ font beu- 
reux^ tant que leur con* 
diLîte s'accorde a-vec la 

fmum > mais font 

mal* 

5. Nardi dit, que tout lui 
rculTit plùiot par bonheur , 
c^ue piir prudence , & qu'il 
ne pou voit jamais mourir 
dins un tems plus heureux, 
ui plus glorieux pour fou 
Ppndficat. Livre 6. de fon, 
Hiftoîre, C'cft de lui qu'il eft 
vrai de dire le mot de Pa- 
tercuie» inquics^&tdtra 
fi^tem temfrarius. 



C IL I T I QJS E 

Héros foutenoit le Crc* 
dit de fon époufe par, 
fes vi6toires. Le Parti 
des Tons qui leur étoit 
oppolc, &c qui fouhai* 
toit la paix , ne pou* 
voit rien tandis que 
cette Duchefie étoic 
toutc-puiiïante auprès 
de la Reine. EUe per- 
dit cette faveur par 
une caufe affez légère. 
La Reine avoit con>» 
mandé dcsgans Se laDu? 
chelTe en avoit com* 
mandé en même tems. 
L'impatience de les a- 
voir, lui fit prcfler la 
Ganticrc de la fervir 
avant la Reine % cepem 
dant Anne voulut avoir 
les gans. Une Dame', 
qui étoi; ennemie de 
JVliiedi Marlbourough^ 
inforçia h Reine de 
tout ce qui s'étoit paf- 
fé, & s'en prévalut 
avec tant de mali- 
gnité ^ qiie la I^eine 
dès ce moment regar- 
da Li Duchefle comme 

^un^ 

t Madame Masbua^ 
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fHâîheureux ^ quand elle 

'ViCîit à changer , £5? 
qu'ils ne veuleat fas 

jtu refte , je tiens , 

qu'il vaut mieux être 
vf/ipétueux 5 que circonf- 
feci % parce que la For- 
tune eft une femme ^ de 
qui Tù» ne fanroit venir 
à , tout , qu'on ne la 
latte y £5? qu'on ne li 
tourmente'^ ^ l'on voit 
far expérience , qu^elle 
fe laijfe hici plus dortip- 
ter aux efprits féroces y 
gu^aux gens froids j fc? 
qu'elle eft toujours amie 
des jeune s- gens , par Ce 
qiCih font moins circonf - 
peEls , plus violens 
plus hardis 6. 

6. Témoin ce que Tacite 
dit de Ccrialis, l'un des pa- 
ïens., & des Généraux de 
Vefpafien. Ccrulis panim 
tempons ad exfequenda impc- 
ria 4iàbat , fiéïtus conjilus^ 
fed exxntu clarm ; adcrgî for- 
tuna , etimn iéà artes dcfmf 
finf (Hift. e*elU-dwe: 
Cerialis donnpît trè&-peu de 
tènis, pour exécuter fes or- 
dres-, quoique fes entreprifes 
fulTent toujours précipitées, 
•lies lui réti^oienc prefque 



une Favorite dont elle 
ne pouvoir plus lup- 
portcr rinfolettcc^. La 
Gantière acheva d^ai-» 
grir cette Princefle par 
rhidoire des g^^t^s | 
qu'elle lui conta avec 
toute la noirceur pofli- 
ble. Ce levain ) qooi* 
que léger, fut fuffifant 
pour mettre toutes les 
humeurs en ferment;!*- 
tion, & pour afîiiifon* 
ner tout ce qui doit 
accompagner une dif- 
gracc. Les Toris , 6c 
le Maréchal de Tal- 
lard à leur tête , fe 
prévalurent de cette af- 
faire , qui devint un 
coup de partie pour 
eux. 

toujours. La fortune le fa- 
vori foi t , jukjLio Juits leschd- 
fes , ou rexDcricnce lui mau- 
quoit. C'cll pourquoi Harr- 
nibal avoit raifon d'appcUer 
la Fortune k mâratre de la 
Prudence. Le Marquis As 
Mirignan dilbit h Cbades 
quint , ^*elle n*étoit pas feu- 
lement mconftantc comme U 
femme , mais ifolle & badine 
comme la jeunelVe. Gracia»^ 
^fty. II, 4§f(m Biroi. 
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La Duchcfic de Marlbourough fut difgra- 
ciée peu de tems après y & avec elle tomba \t 
Parti des Wighs & celui des Alliés de TEmpe* 
reur. Tel cit le jeu des chofcs les plus gra- 
ves du monde, la Providence fe rit de la fa» 
gefle & des gnmdeurs humaines j des caufes fri- 
voles, & quelquefois ridicules chanjg^ent fou* 
vent la fortune * des Monarchies entières. 

Dans cette occafion , des petites milères de 
femmes fauverent Louis XIV. d'un pas, dont 
fa fageHe^fes forces & fa puiflance ne Tauroient 
peut-être pu tirer, & oDligerenc les Alliés à 
faire la paix malgré eux. 

Ces ferres d'évxnemens ai rivent , mais j^avoiie 
que c'eit rarement, & que leur autorité n'eil 
pas fufiîfante pour décréditer entièrement la 
prudence & k pénétration. Il en eft comme 
des m dadies qui altèrent quelquefois la fantc 
des hommes j mais qui ne les empêchent pas de 
jouïr la plupart du tems des avantages d*un tem* 
pérament robufte. 

11 faut donc nécenairemcnt que ceux qui doi- 
vent iJ;ouvemer le Monde, cultivent leur péné- 
tration & leur prudence. Mais ce n'cft pas tout: 
car s'ils veulent captiver la fortune , il faut qu'ils 
apprennent à plier leur tempérament fous les 
conjonâures i ce qui cil très difficile. 

je ne parle en général que de deux fortes de 
tempérauienss, celui d'une vivacité hardie, Sc 
celui d^une lenteur circonfpeâe s & comme 
ces caufes morales 6nt une caufe phyfiquc, il 
cii prcii^ue impoflible qu'un Pripce foil ù fort 

mai- 

* De* Etats &. E. de U 



Digitized by Google 



SUR Machiavel. 47 



maître de lui-même , qu'il prenne toutes les 
couleurs .comme un Caméléon. Il y a des 
fiécles qui fâvorifent la gloire des Conquerans 
Se de CCS hommes hardis 6c entreprenans, qui 
femblent nés pour opérer des changcmens ex- 
traordinaires dans l'Univers, des révolutions, 
des guerres, & principalement je ne fais quel 
elpnc de vertige &c de défiance , qui brouillent 
les Souverains , fourniflent à un Conquérant 
des occafions de profiter de leurs querelles. Il 
n'y a pas jufqu'à Fernand Cortez, qui dans la 
conquête du Mexique n'ait été favorifé par les 
guerres civiles des Américains. 

Il y a d*autres tems où le monde j moins- agi* 
té y ne paraît vouloir être régi que par la dou« 
ceur, où il ne faut que de la prudence. 8c delà 
circonfpcârion ; c'eft une efpèce de calme heu- 
reux dans la politique , qui fuccéde ordinaire- ' 
ment après Torage. Ce II alors que les négo- 
ciations font plus efficaces que les batailles, & 
qu'il faut gagner par la plume ce que Ton ne 
lauroit acquérir par Tépée. 

Afin qu'un Souverain pût profiter de toutes 
les conjonélures , il faudroit qu'il apprît à fc 
conformer au tems comme un habile Pilote. 

Si un Général d'armée étoit hardi ôc circonf* 
peéb à propos, il feroit prefque indomptable. 
Fabius minoit Hannibal par fes longueurs. Ce 
Romain n'ignoroit pas que les Carthaginois 
manquoient d'argent & de recrues, & que fans 
combattre , il fuflafoit de voir tranquillement 
fondre cette armée pour la faire pârii:, pour 
ainii dire, d'inanition. La politique d'Hanni- 
bal étpit au contraire de combattre s & puiflkn* 

ce 
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vc n'ctoit qu'une force d'accident, dont il 
loit tirer avec promptitude tous les av antages 
polfîbles, 'A&ïi de loi donner de la folidité pnr 
la terreur qu'impritnént les aârions briUantesr 
& vives , 8c par les rellburces.qtt'on tire des 
conquêtes. 

En Tan 1704. fi l'Elrclcur de Buviérè 8c lé* 
Maréchal de l'allard n'étoient point ibrtis àc 
Bavière pour s'avancer jufqu'i Bienheim & 
Uoghikt y ils feroient feftés les maîtres de tôu-' 
te îa Suabe -, car rarmée des Alliés , ne pou- 
vant ûitîiillcr en Bavière faute de vivres, au- 
rojt été oh!i^>cc de fe retirer vers le Mein, & 
dû fe féparcr. Ce fut donc manque de cir* 
confpc&ion lorfqu'il en croît tems^ que rEled- 
tcur confia au fort d'une bâtai tl(:: , à jamais 
mémorable & glorieiife pouf la Nation AHc* 
niar.uc , ce qui ne dépcnuoit que de lui de con- 
ferver. Cent in^prufîcnce fut pui^ie par la dé- 
faite totale des Français & des Bavarois « & 
par la perte de la Bavière, & tout ce Païs qfuî 
eft entre le haut Palatinat éc le Rhin. 

Ort <ic parle point d*ordtnaire des Témérai- 
res qui ont pcri , on ne parle que de ceux qui 
ont été fécondés de Li Fortune. Il en cil cotn- 
me des rcves & des prophéties, entre milie 
qui ont été fauifes âc que Ton oublie , on nt 
ie reôbuvient que du très petit nombre qui â 
été accompli. Le monde dcvroit juger des évé- 
i.ciiicns par leurs caufes, 6c non pa^ des caufcs 
par réuenemenr. 

Je conclus qu'un peuple rilque beaucoup 
avec un Prince hardi , que c'elt un danger 
<;ontinttel qui le menace , & ^ Icr SouvennA 

cif < 
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y rconfpcâ , s'il n'cft pas propre pour les grands 

exploits, iemblc plus ne pour lÊ Gouverne- 
ment. L'un hazardc, niais l'autre confcrve. 
. Pour que les uns & les autres foient grands 
nommes, il faut qu'ils vienneni: à propos au 
Monde 3 fans quoi , leurs talens leur font plus 
peitiicîeux que profitables* 

Tout homme laifonnable, & principalement 
ceux que le Ciel a delluiés pour gouverner 
les autres, devroient fe faire un plan decon-' 
duite, auffi bien raifooné &lié qu'une déoioof* 
tration géometjique. En fuivant en toîit un 
pareil fyiiême, ce (croît Icmoïen d*agtr con- 
fGqucmment , de ne jamais s'écarter de fou 
but ; on pourroit ramener par-là toutes les con- 
jonctures & tous les cvenemens à Tache- 
mineuient de fes deflcins , tout concourroic 
pôiir exécuter les projets que Ton auroît mé* 
dites. 

Mais qui font ces Princes , dcfqucls nous 
prétendons tant de rares talens? Ce ne feront 
que des hommes , & il fera vrai de due que ie- 
Ion leîir nature, il leur eftimpoffible de fatisfai» 
re à tant de devoirs $ on ttouveroit plûtôt lè 
Phœnix des Poètes 8c les unités des Mèta^ 
phyficiens , que l'homme de PUion. 11 efl: 
jufte que les peuples fc contcntcut des efforts 
que tonc les Souverains pour parvenir à la per- 
feârion. Les plus accomplis d'entre eux feront . 
ceux qui s'éloigneront plus que les autres , du 
Prince de Machiavel. Il cft juftc que Ton fàp> 
porte leurs ucFauts lorfqu'ils font contrebalan- 
cés par des qualités de cœur, & par de, bonnes 
intentions. 11 faut nous fouvenir fans cclfe qu'il 
Part. lU. D n'y 
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n'y a rien de parfait * au Monde, & que Tef- 

reur & la faibielfc font le paftagc de tous les 
hommes. Le Païs le plus heureux eft celui, où 
une intiulgcnce rautueile du Souverain & dts 
Sujets, t ripandroit (ut la Société cette dou- 
ceur, fans laquelle la vie eil un poids qui de*» 
vient à charge , & le Monde une vallée d'amer^ 
tu mes $• 



* Dans le. E. de L. 
Kepand. E de L, 

Aû-Ueu d^un théâtre de plaillris. £. de L. 
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CHAPITRE XXV L 

Des différentes fortes de Négociations , 6? des 

raifons^ quoiipcui a^j^ eller jujies^ 
4e faire la guerre *. ■ 

i:>Epaff(knt dans mon T^Ous avons vû dam 

efprir tout ce que IN cet Ouvrage la 

f ai dit 'dans les préce- faufleté des raifonnc- 

dens Chapitres^ m- mens , pai lefquels Ma- 

minant^ fi la conjon^iire chiavel a prétendu 

jpréfente feroit favorable nous donner le chan- 

four un Prince, non- ge, en nous préfcntant 

veau^ qui voudroit in- des- Scélérats fous le 

traduire en Italie une tnafque de grands bom« 

forme de Gouvernement<y nies. 

, ^ ^ui J'ai fait mes efforts 

Î)our arracher au crime 
^ _ c voile de la vertu 

ilutie des fitfi)tfe$« £. deL. doot Macbi^vei Tavoit 

en* 
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^utfit hanneur à fa pef enveloppé , & pour 

Jonne^ (^profit à toute defabufcr le monde de 

la Nation -, je trouve l'erreur où font bien 

tmt de cbofes , que cm* des perfonnes fur la po- 

èmreni en faveur de litique des Princes. J'ai* 

tette entreprife ^ que je dit atix Rois que leur 

ne fat pas , s^H pourréif véritable politique con- 

jduiais venir un îc/n^ , fi Itoit à furpafler fcuri 

qui fût plus, ^ fujcts en vertu , afin 

l'exécuter. qu'ils ne fe vifl'cnt point 

S^il falloitj que le obligés de condamner 

peuple d' Jfràel fât efcla- en d*autres ce qu'ils 

veenEgypte^pour favoiir auto^ifcnt en leur per- 

te que valait Moife-, fonne. J':ù dit qu'il 

que les Perfes fu/fent jic luffifoit point d'ac- 

eprimés par les Médes tions brillantes pour 

pOMT juger du cburage de établir leur réputation^ 

Cirus -, &? que les A' mais qu'il faut des ftci- 

thcuuns fujfcnt errans{^ tions qui tendent nu 

vagabonds pour hicncon- bonheur. du Genre hù» 

nottre r excellence de l'hc' main. 

jÉe // falloit aujft y J'ajouterni à ceci 

pour V0ir toute Vétendie deux ednlidératiors , 

d*un efprit Italien^ que Tune régarde les Nc- 

r Italie fût aujourd'hui gociations , & Tautré 

fi m» férabU ^ qu'elle fût les lu jets d*entreprcn* 

plus tmltr ait ée ^ que les drc la guerre , qu'on 

Perfes ^ plus difperfée^ peut avec fondement 

que les Athéniens -, appeller juftes. 

qu'elle fut funs cbef^ £f? Les Minilh^S désf 

fans Princes aux Cours é- 
tningères font des El- 

♦ Volez le Chapitre 6. où -^^jg pnvilégics , qui 

il^rte de cis tr<ns perfonna^ P^.j,^^F 6 ^^^^^^^^ 

^ ' D i àç$ 
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fansloix^ méprifée^ de- des Souverains chc^ 

ihtrce^ pillée^ (sf (^jf^t- Icrqiicls ils font en- 

vk par les Etrangers. voies j ils doivent pé- 

^oifue de tems en. netrer leurs dc(ieinS| 

tems on ait. va quelque approfondir leurs dé- 

grand courage ^ que F on marches , & prévoir 

çroioit être envoié de leurs aârtons , aiin d^en 

Dieu^ pour la cUiivrer^ iniormer leurs Maîtres 

fi e[l-ce qtiîL ejl arrivé ^ à tcms. L'objet pi m- 

jue la i ortune Va tou- cipal de leur million y 

jours abandonné dans h eli; de rcflTerrer les liens 

plus beau de fa courfe. d^âmitié encre les Son- 

jîinft V Italie , qui verains : mais au lie» 

n'a plus quun Joufie de d'être Jes Ai uhins de la 

attend^ qu'il vien- paix, ils font fouvent 

ne quelqu'un^ qui mette les organes, de la guer- 

fin aux fouffrances de la vt. lU emploient la 

Lmbardie^ du Roiaw flatterie , la rufe & la 

fne de Naples * , fcf ^ féduétîoh pour arra- 

ia 'Tofcane \ y qui cher les fecrets de TE* 

gué' tat aux Miniltres: ils 
gagnent les Faibles 

« Il eft à propos de re^ par leur adrefle^ les 

marquer , que Machiavel par- OrgUeilleUX par IcurS 

ïe'^4^ii;?j&pS paroles, & les I«é. 

tîons, que les Aftrologues lui relies par leurs prclens, 

avoient faites les premiers en un mot ils font quel- 

mois du Ponutkat de Leun QuefoiS tOUt Ic mal 

X, que Julien , fon irefe. ^ ,.1 . m 

deViaKiràtRoî de Naples ; ^^^]^ peuvent-, car il» 

at^JUnrent, fon Neveu , penftflt pécher par qe* 

V pttc de Milan Nirdi , li- yoir, & ils font lïïrs de 

Florence 1 impunité. 

I Le mcme Hiftorien dît ^ Clt contre les arti- 
ea deux endroits du même fices de ces Ëipioiis , 

que 
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guSriffé fis bUJfurts iâ 
jes ulcères , qm le tems 

a rendues prefquc incu- 
rables j elle prie Dieu^ 
de lui envoicr quelqu'un ^ 
qui faffrancbife du 
joug infupportable des 
Lh ungers j on la voit 
toute prête de [uivre un 
étendard^ pourvu qu^un 
homme de valeur U 
prenne en ' main. 

Mais il n^y a pcrfon- 
ne maintenant ^ fur qui 
^Ilc puiffe faire plus de 
fond j que fur vôtre iU 
luftre Maifon , qui te-* 
nant aujourd'hui le 
Pontificat y étant fi 
'vifihl^ment favorifée de 
Dieu peut^ avec fa pru- 
dence fa bonne foi'îu- 
ne y fi faire chef de cet' 
te ^Iprieufe entreprife. 
^uant à vous y cela ne 
vou^ fera pas fort diffi- 
cile , ft 'VOUS envifagez 
t exemple de ceux y de 
qui f ài parlé 'y car bien 
que ee fujfent dfs bom- 

mes 

' Uvre , que Laurent vouloit 
fe rendre Souveraiû de îlo- 
rcncc. 
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que les Princes doivent 
prendre de juftes me- 
iures. Lorfquc le fu- 
jcc de la Négociation 
devient plus impor- 
tant, c*cft alors que 
les Princes ont lieu 
d'examiner à la rigueur 
la conduite de Icufs 
Miniftres , afin d'ap- 
profondir fi quelque 
pluïe de Danali n'iiu- 
roit point aiDoIli l'auf- 
térité de leur vertu. 

Dans ces tems de 
crife où l'on traite 
d'i\lliances, il faut que 
la prudence des Sou* 
verains foit plus vigî* 
lante encore qu'à Tor* 
naire. Il eû ncceflai- 
rc qu'ils diffequcnt a- 
vec attention la nature, 
des cbofes qu'ils doi- 
vent promettre , pour 
qu'ils puifTent remplir 
leurs cngagemens. 

Un Traité, cnvîfagé* 
fou^ toutes fes faces, 
dédiiit avec toutes fcs 
conféquences , eil roue 
autre chofc que lorf- 
qu'on fe cpntente de le ' 
confidérer en gros. Ce 
D 3 qui 
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mes extraordinaires 6f 
admirables , ils 
Soient pourtant fu^bom* 

yncs , i3 pii^-un d'eux 
n*a eu une fi belle occa - 
fion , celle d'aujour* 
4*hui. Outre que leur 
Caufe fCétott pas meil- 
leure que la "votre , ni 
Dieu pour eux plus que 
pour vous. Il n^y a ici , 
que de la Juftice [ * ] > 

Car toute Guerre , 
qui efi nécejjaire , ejl 
-jufte : (5? les armes , 
qui fe prennent pour la 
défenfe 4* m peuple ^ qui 
n'a point d'autre ref- 
four ce , font tniféricor" 
dieufes* Tout concourt 
à ce deffein ^ il n'y 
fauroit avoir de grandes 
difficultez , ou il y a de 
grandes dtjpojitions , à 
i^oins que Ton ne s^icar^ 
te de la route de ceux y 
que y ai propofez à imi* 
ter. De plus ^ il fe voit 

des 

■ 

t * ] Oi| , 6f c'cfi pieté , 
que de prenne les armes en 
ptoeur étuH peuple , qm ne 
pntrtit tromm feu fiM cdh 
leurs. 
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qui pamiiToit un avaa^ 
tage réel, ne fe trou- 
ve, lorfqu'on TexamU* 

ne de prcs, qu'un mi- 
fcrablc palliatif qui 
tend à la ruine de l'£t- 
tat. Il faut ajouter à 
ces précautions le foin 
de bien éclaircir les 
termes d*un Traité , 6c 
le Grammairien poin- 
tilleux doit toujours 
y)rcccdcr le Politique 
hahilc , afin que cette 
diltinftion fraudukuTe 
de la parole & de Tcf- 
prit du Traité ncpaî(& 
point avoir licii. 

En politique on de» 
vroit faire un Recueil 

s 

de toutes les fautes ^ue 
les Princes ont £ures 

par précipitation, pour 
Tufage de ceqx qui 
veulent ^ire des Trai- 
tés ou des Alliances. 
Le tems qu'il leur fau- 
droit pour le lire, leur 
dooneroit celui de faire 
de$ réflexions , qui oe 
fauroient que leur être 
falutaires. 

Les Négociations ne 
fe foc|t pas^ toqtcs par 

dq 
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iss ftgm extraoriinsii'- des Miniftres accfédi- 

rWj la Mer s'cfi ouver- tés j on envoie iou- 

te ^ une nuée a montré vent des perfonnes fans 

le chemin^ une pierre a caractère dans des lieux 

jetté de Peau j la Man- tiers ^ où ils font des 

ne tfi tombée i* en haut \ propofitions avec d'au- 

enfin tout a concouru à tant plus de liber- 

%)Q!re aggrandïjjhncnt , ré , qu'ils commettcni 

C*e[t à noui de faire le moins la perfonne de 

refie , Dieu ne voulant kur Maître. Les Pré- 

fa^ faire tout^ pour m liminaires dè la derniè*» 

pous pas ôter nôtre rc Paix efttrc l'Empc- 

franc-arbitre , ni la part r cUr & la France , fu- 

dc Ui gloire j qui mus rcnt conclus de cette 

appartiefit. maiiicrc , à Tinfcu de 

Cen'ejt pas merveiU TEmpire 8c des Puif- 

h ^ fi pas-un des Ita-' fanées Maritimes. Cet 

liens, j que y ai nommez ^ accommodement fe fit 

n'a encore pu faire ce chez un Comte * ^ dont 

(^uc Pon efpéte que fera les terres font; au bord 

^oire iiiiiftre Famille % du Rhin. 

ni fi t Italie a été fi Viâor-Amedée , le 

malheureufe dans jes Prince le plus habile, 

guerres , qu'ail femble* & le plus artificieux 

roit^ que îa vertu mili' de fon tcms , favoit 

taire en fût bufimcy car mieux que pei lonne , 

ceh ne vient ^ que de ce Tart de difTimiiler fcs 

que Vancien ufage mili- dellcins, L'Europe fut 

tairo qu'elle obfervoit abufée plus d'une fois 

n*étoit plus de faifon , pat la fineffe de fes ru- 

6? que perfonne n'a f& fesj crttfc autres lorf* 

en inventer un nouveau, ■ que 

Rien ne fait tant 

i' honneur 0 m homme ^ * Le Comte deNeuwjc!^. 

qui D 4 
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qui vie»t dé mçnf0r à la 
principauté , que de 
faire de nouvelles hix , 

Ci/ d'inventer une nou- 
velle Difcipline ^ au- 
tant que ces Ordonnan- 
ces k rendent vénérable 
lors qu'elles font bien 
fondées , 6? qu'elles don- 
nent une idée dt ^ran- 
diur. 

Or il y a en Italie af 
fez de matière propre à 
recevoir telle forme qu'on 
voudra. Ce ne font pas 

les membres , qui y man- 
quent de valeur 5 mais 
les Chefs % témoin les 
duels ^ é? les t^utrcs com-, 
kats particuliers^ okFoff 
voit j que lej^ Italiens 
font les plus adroits 6? 
les plus forts , au lieu 
qu'ils ne font rien dans 
les Jrmées j ce qui 
vient de la fofblejfe des 
Chefs ^ à qui ceux^ qui 
favent ktir métier , ne 
"veulent pas obéir. Or 
chacun fe flatte d^ le fa- 
voijT'j é? il ne s*efi en- 
core vu perfonne , à 
qui les autres aient 
f oulu céder , quelque 

grand 
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que le Maréchal 
Csitinat , dans le froc 
d'un Moine , & fous 
prétexte de travailler 
•au faiut de cette nme 
Roïale, raira ce Prince 
du Parti de l'Empe- 
reur, & en fie un L^ro- 
felytc à la France. 
Cette Négociiition en- 
tre le Roi & le Génc- 
ral, fut conduite avec 
tant de dextérité, que 
TAlIiance de la Yvànce 
& de la S-voye qui 
s'enfuivit , parut aux 
yeux de l'Europe conj- 
me un Phénomène do 
politique inopiné 

Ce n'eft f m pour 
juftiiier, ni pour blâmer 
la conduite de Viûor- 
Amedée^ que j'ai pro- 
pofé foa exemple aux 
aux Rois je n*ai pré- 
tendu loiier en fa con-» 
duite que Thabileté 
la difcrétion , qui , 

lorf- 

* Et exttaordimiiie. £L 

de L. 

t Point. K de L. 

i II s'en faut de beauooup« 
E. deL. V 
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frand mérite qu'il tût. 

Cçfl pour cela que^ 
élans tmtes les guerres^ 

que nous d'vons cïtes de* 
puis Vingt ans en-cà y 
les Armées , qui n^ont 
été compofées qué d^lta'» 
liens y n'ont jamais rien 
fait , qui vaille > témoin 
le i'ar , A^^xandrie , 
Capoiie^ Gennes j Fai^ 
la , Bologne , Mefire. 
Si doue la Alaijoii de 
Médicis veut fuivre les 
traces de ces excellens 
hommes , • qui ont déli* 
wé leur pats de Poppref" 
fion étrangers , // faut 
avant toutes cbofes , 
comme c'eft le vrai fon^ 
dément de toutes les en- 
treprifcs^ ai;oir' une AU- 
lice propre , n''y en aiant 
point ni de meilleure ^ ni 
de plus fidèle. Et quoi- 
que chaque foldat en [oit 
bon , tous enfemhle ils 
deviendront meilleurs y 
quand ils verront leur 
propre Prince leur com^ 
mander , les honorer , 
les récompen/er. 
Il efi donc nécejfaire 
de fe poumfoir d'mmes 

do^ 



lorfqu^on s'en fcn pour 
une fin honnête, font* 

des qualités abfolqmenc 
requifes dans un Sour 
vcrain. 

C'eft une règle gé* 
nérale qu'il faut choî- 

fir les efprits les pins 
tranlcendans, pour les 
emploier à des Négo* 
dations difficiles \ qu^il 
faut non feulement des 
Sujets rufés pour l'in- 
trîgue , fouplcs pour 
s'infinuer ^ mais qui 
aient encore le coup 
d*oeîl afîez, fin pour 
lire fur la phyfionomie 
des autres les fec rets de 
leur cœur , afin que 
rien n'échappe à leur 
pcnctration , & que 
tout fe découvre pac 
la force de leur raifon- 
nement. 

Il ne faut point abii- 
fer de la rufe & de la fi-, 
nèfle 5 il çn elt comme 
des épiceries , dont Tu^ 
fage trop fréquent dans 
les ragoûts cmoufle le 
goût , & leur fait à la 
perdre ce piquant ^ 
<^u'un palais ^ui s*y 
D % cou:- 
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domeftiques , pour être coutume , ne fent â U 

en état de réftlïer aux fin plus. 

étrangères. L' Infautt- Li probité au con« 

r/f Suijfe fc? r Infante' traire ell pour tous les 

n> Efpagmle font efih ^tems } elle eft fembla- 

piées ferrièles ^ mais ra- ble à ces alimens ûm* 

ne 6f Vautre a fes dé- pies & naturels qui 

faut s : 6f par confc- conviennent à tous ics 

quent une jWIice mi* tempéramens y & qui 

toieme pourrait non feu* rendent le corps robuf" 

liment leur rififter y te fans réchauffer. 

ma$f encore les vaincre i Un Prince dont ls| 

les Elpagnoh ne pc avant candeur fera connue , 

foutcnir h Ccvialcrte^ fe conciliera infailli- 

les SufJ/cs étant fu- blement la confiance 

fets à avoir peur des^ de l'Europe ^ il Çtx% 

fantiifftns^ quand Us en heureux fans fourbe- 

rencontrent d*au(fi obfH*- rie, & puiflant; par {% 

nez, queux à combattre. Iculc vertu. La paix 

En effet , il s^ eft vây £c le bonheur de TE- 

fc? il fc verra encore j tat font comme un 

que les Efpagnols ne centre , où tous les 

fauroient tenir contre la chemins de la politi** 

Cavalerie Francoife , que doivent k reunir , 

^ue les Suifjcs font bat* èc ce doii ctre le but 

tHs par rinfanterie Ef- de toutes fes Négocia- 

pagnole» Et bien qu'il tions. 

ete s'en foit pas vu une La tranquillité de 

entière efcperience quant l'Europe fe fonde prin- 

aux Suiffesj toute fois il cipalement fiir le matn- 

s'^cn vit un échantillon à tien de ce lâge équili- 

la Bataille de Ravenne^ bre, par lequel la for- 

quand l'Infanterie Ef'- ce lupérieure d'une 

fagnole en vint,aux pri^ Monarchie eft contre* 

* fes ba« 
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avec les Jllemafts , 
^ui gardent le mim or^ 
dre que les S/iifes , en 

ce que les Efpagfioh , 
7noienna}2t leur agilité^ 
leurs boucliers j s' étant 
jetiez, au'iravers des pi • 
ques des JUemans , 
ceux-ci furent battus , 
fans pouvoir fc défendre^ 
fcf alloienî être entière^ 
fsent défaits , fans la 
Cavalerie^ qui l'int fon- 
dre fur les Èfpagmls. . 
- Connciffant do'nc le dé" 
faut de Vune £s? de F au- 
tre Infanterie , Von 
fourroit en inventer ui:c 
7îouvells , qui tint contre 
la Cavalerie ^ ne 
craignît point f Infante^ 
fie j Ji? pour celais il 
n'y aiiroit quà changer 
la manière de combattre. 
Et ce font ces fortes d'in- 
ventions , qui donnent 
de la réputation 6? de 
Vautorité à un Prince 
nouveau. 

Il ne faut donc pas 
laiffer échapper cette oc* 
cajiun 3 il ef tems 3 que 
r Italie , après de fi 
longues fouffrançes , voie 

enfin 
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balancce par la puif- 
fance réunie de quel* 
ques autres Souve- 

rains. Si cet cqaili- 
bre vcnoit à manquer, 
il feroic à craindre 
qu'il n'arrivât une ré- 
volution univcrfcUe , 8c 
qu'une nouvelle Mo- 
narchie ne s'établit fur 
les débris des Princes 
que leur desunion ren« 
droit trop, faibles. 

La politique des 
Princes de l'Europe 
femble donc e:xiger 
d'eux qu'ils ne négli- 
gent jamais les Aliiiin- 
ces & les Traites par 
lefquels ils peuvent é» 
galer les forces d'une 
Pu i (Tance ambitieufe ^ 
& ils doivent fc méfier 
de ceux qui veulent fe- 
mer parmi eux la 
dcfunion & la xizanie. 
Qu'on fe louvicnne de 
ce Conful , qui , pour 
montrer combien l'u- 
nion croit néceflaire » 
prit ua cheval par la 
queue ^ & fit d'inutiles 
efforts pour la lui arra- 
cher^ mais lorfqu'il la 
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tnfin fon libérateur. Je 

ne puis exprimer avec 
quelle tendrejfe , £5? quel- 
k recêmoiffance , // fe- 
rmt reçu dans toutes ces 
Provinces^ qui ont été 
inondées du torrent des 
Armes étrangères , 
qui y depuis tant d'an- 
nées^ ne refpirent que 
vangeance. Ou feroient 
les failles , qui lui fer" 
meroient ieurs fortes j 
fcf les peuples y qui re* 
fuferotent de lui obéir ? 
Quelle envie auroit-il à 
Jurmonîer ? y auroit - il 
un [eut Italien , qui hé' 
fitàt à lui rendre hom^ 
mage ? chacun eft las de 
ce4t€ domination barba- 
re, ^e votre tUuJire 
Maifon prenne donc cet* 
te caufe en main y avec 
toutes les efperances , 
que Ton petit concevoir 
de la réiijftte d'une jujîe 
iUÊreprife , afin que Ni- 
tre Nation refieurijfe 
joHS fon étendard^ 
que^ fous fes aufpices^ 
il foit vrai de dire avec 
Pétrarque^ 

Virtîi 
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prit crin à crin en les' 

réparant , il en vint 
facilement à bouc. 
Cette leçon eft auûli 
propre pour certains 
Souverains de nos 
jours , que pour les 
Légignaires Romains ^ 
il n'y a ' que leur réu- 
nion qui puille les ren- 
dre forai idables , & 
maintenir en Europe 
la paix & la tranquil* 
lité. 

Le monde fêroiç 
bienheureux s'il n'y a- 
voit d'autres moïcns 
que celui de la Négo* 
ciatton , pour mainte* 
nir la julHce & pour 
rétablir la paix & la 
bonne harmonie entre 
les Nations. L'on em- 
ploieroit les raifons , au 
lieu d'armes , & Von 
s'entre - difputeroit feu- 
lement 9 au lieu de s'en- 
tre - égorger ; une fâ* 
cheufe néceffité oblige 
les Princes d'avoir re- 
cours à une voie beau*^ 
coup plus cruelle. 11 
y a des occafions où il 
faut défendre par les 

armes 
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Virtù contra'l furore armes la libertc des 
Prendra Tarmc, & fia peuples qu'on veut 
il combatter cortoj opprinricr par injuftice, 
Ghe l'antico valore ou il faut obtenir par 
Meli* Italici cuor non violence ce que l*tm« 
è ancor morto. quité refafe à la dou- 

ceur , ou les Souvc- 
C'cft-à-du'c> rains doivent commet- 

mcttre la Caufe de 
La Jufiice au comhat leur Nation au fort des 
défiera la Fwrettr ^ batailles. C'eft dans 
Bt [aura lui danner une un des cas pareils 
Ji rude atteinte ^ que ce paradoxe .de- 

l'on verra bientôt ^ vient véritable , qu'a* 
que r ancienne valeur ne bonne guerre don- 
I>u cœur Italien n'eji ne & afièrœit une bon* 
pas encore éteinteï ne paix* 

Ceft le fujct de la 
guerre^qui la rend jufte ou injufte. Lespaflîons & 
l'ambition des Prànccsleur otfufquent fouvent les 
yeux , & leur peignent avec des couleurs avan* 
tageufes les aâions les plus violentes. La guerre 
e(F une relTource dans l*extrémité ^ ^ Une faut 
s^en fervir que dans des cas défefperés , & bien 
examiner fi Ton y cft porté par une lilufion 
d'orgueil, ou par une raifon folide i*. 

11 y a des guerres dcfenûves, & ce font fans 
contredit les plus juftes» 

Il y a des guerres d'intérêt que les Rois font 
obligés de faire pour maintenir eux-mêmes les 

droits 

* Ainfî il ne faut s*en fervii qu uvec picciution (Se. Ew 
de L. 

t £t îndifpeniable. £. de X.. 
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droits qu'on leur conteftt^ ils plaident les ar- 
mes à la main, & les combats dticident de U 
validitc de leurs raiions. 

11 y a des guerres de précaution^ que les 
Princes font fagcment d'cntrepren4re« Elles 
font offenfives à la vérité 3 mais elles n*en font 
piis moins julles. Loriquc la grandeur exceffi- 
ve d'une Puiflknce icmblc prête à fe déborder^ 
& menace d'engloutir T Univers ^ il eit de la 
prudence de lui oppofer des digues^ Se d*arré« 
ter le cours * du torrent , lors encore qu*on en 
cil le maître. On voit des nuages qui s'aflcmi 
bleoti, un orage qui ib forme, les éclairs qui 
l'annoncent } Scf ie Souverain que ce danger 
menace , ne pouvant tout feul conjurer la tem- 
pête , (e réunira, s'il cil l^gc, avec tous ceuA 
que le même pcril met dans les mêmes intérêts. 
v>i les Rois d'Egypte,, ce Syrie, de Macédoi- 
ne fe fu0ent ligués contre .la puiflànce Rofitai« 
ne, jamais elle n*auroît pû boulcverfcr ces Em- 
pires j une Allicincc iagement concertée, £v ui c 
guerre vivement cntreprîfe,auroicnt fait avorter 
ces defTeins ambitieux dont i'accompliûcment 
enchaîna TUnivers. 

Il cft de la prudence de préférer îes moin- 
dres maux aux plus grands , ainli que de choi- 
iir le parti le plus lûr, à Texclulion de celui 
qui cil incertain. 11 vaut donc mieux qu'un 
Prince s'engage dans une guerre oftcnfive, lorf- 
qu'il cil le aiaitrc d'opicr entre la biauchc d olive 

& 

* Orageux d*an. E. de L. 
1 Ce. E. de L, 
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6c la branche de laurier , que s'il attendoit i 
des tems déiefperés , où une déclaration de 
guerre ne pourroît retarder que de quelques 

momens fon efclavage Se fi ruine. C'cll une 
maxime certaine qu'il vaut mieux prévenir que 
d'être prévenu : les grands hommes s'en fonc 
toujours bien trouvés. 

Beaucoup de Princes ont ctc engages duns 
les guerres de leurs Allies par des Tiaitcs, en 
conlcqueace dclquels ils ont ctc obliges de leur 
fournir un nombre de troupes auxiliaires. Comb- 
ine les Souverains ne fauroicnt fc paflèr d'Al- 
liances , puifqu'il n'y en a aucun en Europe 
qui puillc Te louccnir par fcs propres forces^ 
ils s'engagent à le donner un iecours mutuel en 
cas de belbinj ce qui contribue à leur furctç , 
à leur confcrvation. L'événement décide le- 
quel des Allies retire les fruits de l'Alliance; 
une heurcufe occaiion favorife une des Parties 
en un tems , une conîonfture favorable féconde 
l'autre Partie contraârantc L'honnêteté & la 
fai^cffe du monde cxiiiciic dor.c cifalement des 
Princes qu'ils ohllivcnt rcligicufcmcnt la loi 
des Traites , ^ qu'ils les accompliilcnt même 
avec fcrupule I d'autant plus, que par les Al* 
liances ils rendent leiur proteâion plus efficace 
à leurs peuples. 

Toutes les guerres donc qui n'auront pour 
but que de repouilcr les Uiurpateurs, de main- 

tc- 

* £n fkiûnt ufage de leurs forces avant que leurs enne- 
mis aycnt pris^dà mangemens capables de leur lier les 
mains , èt de dcmiire leur pouvoir. È. de L«. 

t Daqs un teins différent E. de L. 



* 
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tenir des droits légitimes, de garantir la liber» 
té de r Univers*, feront conformes à la juûice\ 
Les Souverains qui en entreprennent de pareil- 
les, n'ont point à fe reprocher le fang répan- 
du j la néccflîté les fan agir, & dans de pa- 
reilles circonllances la guene cft un moindre 
.malheur que la paix. 

ir Autrefois quelques Princes ^ fans fonger à fe 
faire des Jtlliés , ne penfoient qu'à vendre leurs 
foldats^ 6? à trafiquer du fang de leurs f nets. 

L'infii:ution eu Ibldat eil pour la dcfenfe 
de la patrie; les loiicr à d'autres, comme on 
vend des dogues & des taureaux pour le com- 
bat, G'eft, ce me femblc, pervertir à la fois 
le but du négoce & de la guerre. On dit' qu'il 
h'eft pas permis de vendre les chofcs faintes, 
ch ! qu'y a-t-il de plus facré que le iang des 
hommes? 

Pouv les guerres de Religion , fi ce font des 
guerres civiles , elles font prefque toujours la 
suite de l'imprudence du Souverain , qui a 
inal- à' propos favorifé une Seâe aux dépens 
d'une autres qui a trop reflerré , ou trop éten- 
du l'exercice public de certaines Religions ; 
qui fur-tout a donné du poids à des querelles 
de Parti 9 lefquelles ûe font que des étincelles 

• paf-- 

* Et d*éviter les oprdEoûs & les violcnçcs des ambitieux. 
E. de L. 

t Ce lu jet me conduit naturdlement à parler des Prin- 
ces , oui par un négoçe inouï dans Tantiquité , traiiqttent du 
fang dé leurs peuples : leur cour eft comme un encan , où 
lèufs troupes foni^ vendues à cenx <|ai offient le pins de ibb- 
ides. £. de L. 
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pafliigères quand le Souverain ne s*ett mêle pas, 
& oui deviennent 'des embrafemens quand il 

les fomente. 

Maintenir le Gouvernement civil avec vi- 
gueur laiâTer à chacun la liberté de conicien- 
ce 3 être toujours Roi, & ne jamais faire le 
Prêtre, eil: le fûr moïen de préferver fon Etat 
dds tempêtes que refprit dogmatique des 
Théologiens cherche fouvetit a excirer. 

Les guerres étrangères de Religion font le 
comble de rinjullice de Tabfurdité. Partir 
^'Aix- la - Chapelle pour aller convertir les 
Sa:$onsle fer à la main, comme CbarlesrMggne , 
ou cquipper une flotte pour aller propofcr au 
Soudan d'Egypte de fe fau-e Chrétien, font des 
cntrcprifes bien étranges. La fureur des Croi- 
fades elt paffée î faiie C;çl qu'elle ne revien* 
ne Jamais ! 

La guerre en général eft fi féconde en maU 
fleurs, rifliie en eft fi peu certaine, i6c les Ali- 
tes en font H luineufes pour un Païs, que les 
Princes ne fauroient aflez refléchir avant que 
de s'y engager. ' Les violences que les troupe^ 
commettent dans un Païs ennemi, pe font riei| 
en comparaifon des malheurs qui réjailUfieni; 
direâement fur les Etats des Princes qui entrent 
pn g^icrre f. 

Je me pcrfuadc que fi les Monarques voiolent 

m 

* Toujcwrs. E. de L. 
^ t C«ft un flâe fi gravei & de fi gran^o importançe de 
iTcntreprendre , qu*il elt écomuttu: que tant it^ ea aieitt 
prû û £u:ilcmen£ U réfoIttdQii. £. d^ 
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un tableau vrai ♦ des mifères qu'attire fur \ti 

peuples une feule déclaration de guerre, ils n'y 
feroient point inicnfibles. Leur imagination 
n'eft pas aflez vive pour kur repréfenter au 
naturel des maux qu'ils n'ont fKnnt coimus , \ 
Ûf à V^abri defquels les met leur conditim. Com- 
ment fentiront-ils ces impôts qui accablent ks 
peuples j la privation de la JeunefTe du Païs que 
les recrues emportent j ces maladies contagieu* 
(es qui défolent les armées s Thorreur des ba* 
tailles , & ces fiéecs plus meurtriers encore \ 
la défolation des olelfés que le fer ennemi a 
privés de quelques-uns de leurs membres, 
uniques mllrumens de leur indullrie &: de leur 
fublîftance; la douleur des Orphelins qui ont 
perdu par la mort de leur perc Tunique fou* 
tien de leur faiblefle^ la perte de tant d'hom- 
mes utiles à l'Etat , que la ' mort moifibnne 
avant le tems ? 

§ Les Souverains qui regardent leurs fujcts 
comme leurs elclaves, les bazardent fans pitié, 
& les voient périr fans regret ^ mais les Prin- 
ces qui confidérent les hommes comme leurs 
égaux j 8c qui envifagent le peuple comme It 
corps dont ils font l'ame , font œconomes du 
ifapg de leurs ibjets. 

Je prie les Souverains en âmlTant cet Ouvri- 

s 

* Et fidde. E. de L. 

t JjL desquels leur condition les met à l'abri. E. de L. 

{ Les Princes, qui ne font dam le rtmé» que pour len- ^ 
4^6 le» honinss heureux , devroîent bien y penfer , avant 
que de les expofer ipom des*c«ifes IHv<ole8 & vaines, \ . 
tout ce que lHumatiicé a de plus à redouter. de ir, . 
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ge, de ne fc point ofFenfci de la liberté avec 
laquelle je leur parle -, mon but cil de dire la 
vérité) d'exciter à la verta , & de ne flatter 
perfonne. La bonne opinion que j'ai des Prin-^ 
CCS qui regncilt à préfent- daas le Monde 9 me 

les fait juger djgncs d'entendre la venté. C'cll: 
aux Nérons , aux Alexandres VI. aux Ccfars 
Borgia, aux Louis XI. qu'on n'ôferoic la dire. 
Grâces au Cid , nous ne comptons point de 
tels hommes parmi les Princes de PEurope, Se . 
c'eft faire leur plus bel éloge, que de dire 
' qu'on ôfe hardiment blâmer devant eux * tout 
ce qui dégrade la Roiauté ^ 13. ce qui offenje U 

* Tout les vices qui dégradent lu Royauté , & qnî font 
contraires aux rex^lmens ii*huinamcé &l de julUce. £. de Un 
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